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Deux Port-Royal, celui des Champs et 
celui de Paris. Notices sur ces deux 
Monastères. 



V^uoiQUE TAngleterre ait changé de reli- 
^on^ elle a soigneusement recueilli les monu-> 
mens du catholicisme ; on sait Tintérét qu'elle 
attache à ces belles collections publiées sous le 
jiom de Monasticoriy Anglicanum , JELyhemi^ 
cum^ etc. Indépendamment des ouvrages qu'on 
doit aux savans Archdal , Dugdale y Stevens , 
Iteaucoup d'abbayes ^ détruites depuis deux 
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Biècles I ont troiïvé chez eux , même de no» 
jours, des historiens particuliers, La Suède, la 
Norwège et Tlslande, ont fait à peu près la 
même chose; je citerai spécialement pour cette 
dernière contrée ïhistoire ecclésiastique pu- 
bliée par Finnus Johannée , 4 vol. in-4". 

Si jamais le goût de Férudition renaît parmi 
noas, la France, heureusement restée catho- 
lique malgré tous les efforts de l'incrédulité, 
la France aussi aura son Monasticon ; Thistoire 
viendra se placer sur les décombres de ces édi- 
fices peuplés, pendant un long espace de siècles, 
de cénobites qui défrichèrent les landes dont 
ils étaient environnés, y firent naître et fleurie 
l'agriculture , appelèrent l'industrie et les arts , 
conservèrent les productions du génie des an- 
ciens , et défrichèrent aussi le champ de la 
littérature. Dans sa balance impartiale^ la pos- 
térité , pesant les déclamations de la haine et 
les récits de la vérité, trouvera que beaucoup 
de vertus y étaient pratiquées , que beaucoup 
de lumières s'étaient de là répandues dans la 
société: alors seulement seront appréciées ces 
institutions qui , plaçant les hommes entre le 
mondé et l'éternité, partageaient leurs momens 
entre la contemplation et l'étude. 

Gatterer , Oberlin et d'autres écrivains pro- 
testans , acquittaient un devoir et suivaient 
l'impulsion de leurs coeurs en rendant à ces 
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cénobites et particulièrement aux Bénédictins 
un hommage que voudraient leur refuser de 
prétendus catholiques. Qui pourrait se rappeler 
sans être pénétré de reconnaissance ces monas- 
tères ( actuellement supprimés ) en Allemagne 
où fleurissaient la piété et les sciences. S. Em- 
meran, Polling, Banz , S. Biaise dans IsiForét 
noire y' chez nous les Blancs-Manteaux , S. Ger- 
main-des-Prez, S.Denis. Dans les Vosges, Etival, 
Moyen-Moutier , Sénones. Le premier s'ho- 
norait d'avoir pour abbé D. Hugo , évêque de 
Ftolemaide , à qui Ton doit les Sacrœ antiquU- 
tatis monumenta , les Annales des Prémontrés 
et tant d'autres ouvrages. Là vivait D. le Jeune,, 
auteur d'une bonne histoire des Templiers, 
qui a vengé leur mémoire. A Moyen-Moutier , 
D. Belhomme formait une magnifique biblio- 
thèque , et publiait l'histoire de cette contrée. 
A Senones 5 D. Calmet, ayant rassemblé les 
monumens du génie, établissait parmi lesélèves 
de son ordre une espèce d'académie; des gens 
qui voudraient le dénigrer , né citent que sa 
Dissertation sur les vampires ; les savans esti- 
ment en lui l'homme qui publia d'excellens 
commentairessurrEcriture Sainte, l'histoire de 
V la Lorraine ; l'homme qui par «es bienfaits, ses 
vertus édifia les habitans de cette chaîne de 
montagnes où sa mémoire est en vénération. 
Jiàes faits récens sont^ dit-on , le domaine de 
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Vadulatiou , de la satyre : pourrait-on m'oppo3er 
c^t adage 7 Le monastère, dont je vais donner 
une notice , est anéanti depuis long-temps. Un 
siècle révolu pèse sur ses ruines. Les Jésuites , 
comme les Port-Royalistes, li'appartiennent 
plus qu'à rhistoire. La seule tache qui reste à 
4Delle-ci c'est d'être juste envers tous. 

Beaucoup de gens , même dans la capitale ^ 
ignorent qu'il y eut deux Port-Royal , celui 
des Champs et celui de Paris. Port-Royal des 
Champs , autrefois monastère de Bernardines ^ 
situé à trois myriamètres de la capitale y un de 
Versailles, un demi de Chevreuse, se nommait 
js^disPort'Roij quoique jamais les rois n'y aient 
fait leur séjour. Une bulle du pape Honorius III 
parle de l'ahbesse portas régis , et depuis cette 
époque a prévalu la dénomination de Port-- 
Royal. Madame de Sévigné l'appelait un désert 
affreux très-propre à inspirer le goût pour faire 
son salut. Thomas^ de l'Académie Française , 
anilonçant à Ducis qu'il à ^né avec des amis 
sur les ruines de Port-Royal , l'appelle une 
horrible solitude {l). Otez les épithètes affreux f 
horrible i ce désert , agréablement diversifié, 
inspire une douce mélancolie qui porte l'homme 
à se replier sur son cœur. J'ajoute que le luxe 
d'une végétation brillante y appelle les recher- 
elles du naturaliste. 

(i) V* ses Œuvres posthumes. 1/2-8 Paris, 1802/p. 2749 
tom4 
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Dans cette vallée^ , non moins pittoresque 
que celle d'Ermenonville , fut fondée, eu iao4, 
une abbaye qui a mérité d'avoir dix à douze 
bistoriens, Dufossé , Fontaine^ Guilbert^ Ma- 
demoiselle Poulain^ Besogne, Clemencet, etc. y 
et avant eux^ Racine le tragique. 

On sait qu'autrefois l'usage était que les 
hommes reçusssent la Sainte Eucharistie» dans 
leurs mains, et les femmes sur un linge appelé 
dominicaL Cette pratique s'était maintenue à 
Port-Royal dans les premiers temps de son 
existence. Un ancien obituaire ou nécrologe, 
conservé dans cette abbaye ^ cité dans les^ 
Voyages Liturgiques de Le Brun Desmarettes , 
porte que Tévêque célébrant la messe pour la 
bénédiction d'une religieuse , consacrait pour 
elle ime grande hostie, la rompait en huit par* 
oelles y de l'une desquelles il îa communiait ; 
après quoi il lui mettait dans la main droite^ 
couverte d'un dominical ou petit linge blanc , 
les sept autres dont elle devait se communier 
durant l'octave de sa consécration (i). On voit 
dans Baillet que sainte Odille, dans sa dernier» 
pialadie, se communia apssi elle-même (a). 

Port-Royal de Paris fut fondé en i6a5 , aa 
faubourg Saint-Jacques, rue de la Bourbe^ dont 

(0 V. l*Histoirc générale de Port-Rojaf des Champs > 
|)ar D. Glemencet ) tom. I » p. 9 et 10. 

(3) y» Baillet. Vie de sainte Oditfo t5 décenbree 



il a pris quelquefois le nom , parce que dans 
cette rue est l'entrée principale. Ce couvent fut 
supprimé comme tous les autres par les décrets 
de l'Assemblée constituante .En 1 792 des bandits 
brisèrent le monument qui renfermait le cœur 
du cardinal de Noailles, déposé dans cette 
maison. Un arrêté de la commune avait statué 
qu'on y transférerait les prêtres détenus aux 
Carmes ; la translation n'eut pas lieu y car le 3 
septembre ils furent victimes d'un attentat qui , 
suivaiàt l'expression de l'évêque Fauchet , sera 
répouvante de tous les siècles. 

On se rappelle que parmi les objets des arts 
exposés arfïiouvre vers la fin du dernier siècle, 
était une statue de S. Vincent de Paule, qu'une 
inscription qualifiait du titre de philosophe 
du 17® siècle y car à celte époque la persécution 
proscrivait le nom de saint. Aujourd'hui la 
qualité de philosophe est proscrite par des gens 
dont plusieurs ont figuré dans le nombre de 
nos persécuteurs , vils protées qui, n'ayant que 
des idées d'emprunt et des sentimens de cir- 
constances , qui n'adoptant pour régulateur de 
leur conduite que la vanité, l'ambition, Tin- 
térêt, épient de quel côté souffle le vent de la 
faveur et âtibordonnent leur langage, leurs 
démarches aux opinions du jour. Parmi nos 
écrivains vivans vous en connaissez plusieurs, 
il ne manque ici que leqrs noms. Autref ois^ in- 
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crédules ils hurlaieut contre la. religion et 
tourmentaient les catholiques , aujourd'hui 
dévots ( je ne dis pas pieux ) ils tourmente- 
raient volontiers les incrédules. Mais revenons 
à S.Vincent de Paule, philosophe du 17* siècle. 
Jamais la philosophie , séparée delà religion 
sa sœur n'eut comme elle couvert la France et 
d'autres contrées d'établissemens destinés les 
uns, à recueillir ces êtres, malheureux fruits de 
l'incontinence , les autres à soigner les malades 
sous la direction de filles vertueuses qui, à cette 
bonne œavre immolent toutes les espérances 
du siècle. Une multitude d'autres étâblisse- 
mens destinés à soulager l'indigence , à ré- 
pandre l'instruction, avaient été créés par la 
religion, la persécution les a dévorés. La. reli- 
gion seule pouvait imposer à d'estimahles céno- 
bites Pbbligation de fixer leur domicile au 
milieu des glaces du Saint-Gothard , du Saint- 
Bernard où la nature contristéene sourit ja- 
mais aux voyageurs, mais où la charité chré- 
tienne leur a préparé des secours. Dans cet 
hospice d« la Maternité sorit révérés les noms 
de S. Vincent dePaule et de l'abbé de S. Cyran 
son ami , à l'innocence duquel il rendit tê- 
moigilage lorsqu'en i638 il fut mis à la Bas- 
tille (i). Pourquoi cette union ne s'est elle pas 
perpétuée parmi leurs disciples? Pans l'église 
' (1) y. Clemciieet y tem« II 1 p. 19. 
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est placée la statue dont oq yient de parler , 
80US ctes voûtes que fit élever la mère Marie- 
Angélique Arnaud, en i645 : elle y fut inhù** 
mée en 1661 • Benoit XIV, dans le procès^ 
verbal de béatification de Madame de Chantai , 
blâme les reproches qu'on lui faisait d'avoir 
été liée avec la mère Angélique. Dans son épi- 
taphe on lisait ces mots qui devraient être la 
devise de tous les hommes, cuitantum viperé 
bene vipère esse credidit. Elle Crut qu'il ne fallait 
vivre que pour bien vivre. 



CHAPITRE IL 

Différence de Régime et contraste de 
conduite dans les deux Monastères de 
Port-RoyaL 



JA première ferveur de Port-Royal des 
Champs avait fait place au relâchement qui 
était au comble , lorsqu'en 1618 une abbesse^ 
âgée de 17 ans , Angélique Arnaud entreprit 
de réformer ce monastère ; ses talens, son cou- 
rage, et plus encore son exemple, triomphèrent 
de tous les obstacles. Elle obtint que sa maison 
serait sous la jurisdiction immédiate de Févé-- 
que diocésain. C'était rendre hommagQ au droit 



primitif.. L'a dignité d'abbessërdoût elle avait été 
pouriae par le toi était à vie , elle obtint qiite 
désoriuais celte dignité serait élective et trien- 
nale : en conséquence elle donna sa démission. 
Plus tard on vit, uon loin de Port-Royal j 
Madame de Maintenon , fondant Saint-Cyr , 
le réserver exclusivement aux filles nobles et 
même en exclure les estropiées (i); c'est-à- 
dire , précisément celles qu'il fallait consoler 
et leur assurer une éducation qui pût com- 
penser les, disgrâces qu'elles devaient aux 
accidens , bu à la nature. A Port-Royal on 
ne 'connut jamais de telles préférences , et Ion y 
foulait aux pieds toutes distinctions de nais* 
sance. ce' Les constitutions de Fabbaye exigent 
» qu'on soit difficile à recevoir ]es filles de grande 
y> considération , en se rappelant que Dieu n'a 
» pas choisi les puissans , les nobles pour le 
» glorifier, mais souvent ce qu'il y a de plus 
» abject selon le monde (a) ». Un autre article 
porte que si les reines où les filles de France 
veulent visiter le couvent , on tâchera de les 
en faire détourner (5) , tant on avait à cœup 
d'écarter les idées d'orgueil et les causes de 
dissipation. La clôture était exacte à tel point 

(i) V. le Règlement de Saint-Cyr. 
(2) V. les Constitutions du monastère de Port-Rojal, du 
Sacrement. In-ia. Paris p iGSS» chap. X , p. 6o. 
(5) laid, p. i42. 
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que la mère Angélique refusa rentrée du cou- 
vent à son père; elle né le voyait qu'au parloir, 
la journée de Guichet (i). 

Ici pourrait s'établir un parallèle piquant 
entre ce monastère où le travail, sanctifié par la 
piété , offrant l'assemblage de toutes les vertus , 
n'avait sur ce qui l'entourait que l'empire de 
la bonté et ces chapitres nobles de l'un et de 
l'autre sexe qui affichaient tant de morgue et 
qui eurent tant de procès pour de misérables 
préséances. Le mérite le plus éminent, le génie 
le plus distingué, la science la plus profonde 
étaient , non des titres d'exclusions, mais des 
titres insuffîsans pour entrer dans ces corpora- 
tions accessibles à Tineptie munie de parche- 
mins. Heureusement est aboli cet ordre de 
Foutevraut, où les hommes étaient subor- 
donnés à une abbesse qui, exerçant par un vi- 
caire délégué les pouvoirs spirituels , donnait 
des approbations aux confesseurs. Un père dé 
la Mainferme osait s'en constituer Tapologiste. 
Il est aboli ce chapitre de Remiremont> dans 
l'église duquel venaient processionnellement 
et de très-loin des paroisses vassales chantant 
ce qu'on nommait des kiriole , espèces de stro-* 
phes aussi étrangères à la raison qu^à la rime. 
Dans une cohue tumultueuse qui se rendait à 
l'église du chapitre, le lundi de la Pentecôte , 

(i) V. Clemencet, ï. I, p. 40 et suir^ . 
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la paroisse de Saint-Maurice, située au pied 
du ballon, devait offrir aux Chanoinesses un 
plat de neige ; à défaut de neige , deux bœufs 
parfaitement blanes; à défaut de bœufs, une 
sommé d'argent déterminée par arrêt de la 
cour souveraine de Nancy. 

A Port-Royal le désintéressement des reli- 
gieuses égalait leur humilité. Une dot de quatre- 
vingt mille francs ne put les engager à recevoir 
comme professe une dame de qualité (Madame 
de Crevecœur ) qui le demandait avec instance 
et qui déjà portait l'habit de novice. 

L'hospitalité la plus touchante s'ekerçait 
dans tous ses détails. Les religieuses étendaient 
même leurs bienfaits à d'autres monastères. 
En 1693, elles vendirent un calice de vermeil 
pour assister les Bénédictines-Anglaises de 
Paris 9 qui étaient dans la misère (1). 

L'oisiveté était absolument bannie de Port- 
Royal ; toutes les religieuses travaillaient , les 
unes à la pharmacie , d'autres à cultiver le 
jardin, à tisser des toiles^ des serges, à faire des 
cartons, à relier des livres (2). Les récréation» 
n'étaient qu'un changement d'occupation. 

Jamais on ne vit une plus grande simplicité 

(1) V. Mémoires pour servir à l'Histoire de Port-Royal , 
en 7 vol. in-8. Utrecht , 174a , tom. II , p. i55. 

(2) V. Lettres du P. Vincent Comblât à uu evcque , suf 
le Monastère de Port-Royal > p. 65. • 
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de foi , un détachement plus entier des choses 
de la terre , une plus grande régularité de 
mœurs, une piété plus fervente, et par là 
même éloignée de toute singularité , de toute 
affectation et des/ vices reprochés si souvent et 
non sans raison aux couvens de filles. Très-soi- 
gneuses d'amasser dans le cours d'une vie fu- 
gitive des bonnes œuvres pour l'éternité, 
chacune d'elles pouvait s'appliquer ce que se 
disoit le cénobite Théodore : (( Pauvre Théo- 
y> dore, que te servira d'être grand et heureux 
» en cette vie , si tu ne l'es pas en l'autre? c'est 
» en vain que tu prétendrais pouvoir posséder 
» ces deux avantages; tu ne peux aspirer à 
)> l'un sans renoncer à l'autre. On ne passe 
y> point des délices dans les délices, lorsqu'on 
y> fait échange de cette vie contre celle de 
» Taulre monde. Il faut donc que tu te prives 
» des délices de cette vie , si tu veux être un 
» jour heureux dans le ciel » . Elles n'iambition- 
naient que d'être ignorées; les charges de la 
maison é taient un poids que chacune redoutait et 
n'acceptait qu'avec répugnance. Union , con- 
fiance , prières , travail , silence, austérité tem- 
^rée par une charité immense , tel est le ta- 
bleau qu'ont tr^cé une foule d'écrivains con- 
temporains, entr'autres Racine qui, dans son 
histoire de Port-Royal , reconnaît la certitude 
4a miracle opéré sur la nièce de Pascal ^ guérie 
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d'âne fistale lacrymale par Fapplication de la 
sainte Épine. 

M* de Choiseul , évêque de Tournay, a ra- 
conté ce miracle fort au long dans un livre 
qu'il a composé contre les Athées et s'en est 
servi comme d'une preuve éclatante de la 
vérité de la religion. Il a été jusqu'à dire que^ 
non seulement ce serait une opiniâtreté , mais 
une extravaganue et une espèce de folie, de 
douter de ce miracle. Le savant Contenson^ 
Dominicsun, cite cet événement commepropre 
à fermer la bouche aux infidèles les plus obstinés. 
Il ne faut pas oublier le témoignage récent et 
que lui a rendu le pape Benoît XIII dans ses 
Homélies sur Tcxode , pour prouver que les 
miracles n'ont pas cessé dans Téglise. 

L'authenticité de la guérison de Madame La 
Fosse, en 1729, fut revêtue de toutes les formes 
capables d'écarter les soupçons d'imposture. Il 
subit l'examen rigoureux de la médecine et de 
la philosophie , qui se réunirent pour en recon- 
naître la certitude. Ces faits ont eu l'assenti- 
ment d'une multitude d'hommes célèbres dont 
dkaprès on trouvera Ténumération. .Qu'im- 
porte dès-lors le ricanement dédaigneux de 
certaines gens qui , affichant l'incrédulité et le 
bel esprit, trouvent plus commode d'aiguiser 
l'épigramme que de vérifier et de réfuter. 

Fluàieurs fois il arriva que des femmes cou- 
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duites à Port-Royal par la curiosité , furent si 
touchées des vertus de cette maison qu'elles 
anibitionuèrent d'y être reçues. De ce nombre 
fut la mère d'Angélique Arnaud , qui, voulant 
faire une confession générale, l'écrivit et la 
communiqua à sa fille pour avoir ses con- 
seils (ij. La mère de la réformatrice devint elle- 
même religieuse d'un monastère où déjà elle 
avait six filles , six nièces , filles d'Arnaud d'An- 
dilly, et six ou sept autres parentes. Dans le 
monde , trois couvens remarquables étaient 
désignés delà manière suivante : les Bourgeoises 
de S. Antoine des Champs , les Dames de Mau- 
buisson , les Religieuses de Port-Royal (a). 

Les deux monastères de ce nom , celui des 
Champs et celui de Paris , gouvernés pendant 
quelque temps par la même abbesse , étaient à 
l'unisson pour la régularité. Mais , en i665 • 
Kntrigue ayant soustrait celui de Paris à l'in- 
dépendance de celui des Champs, on y vit une 
disparité totale dans la conduite. Ici régnait 
la piété la plus exemplaire , là un relâche- 
ment scandaleux joint à l'emploi de tous les 
moyens que suggéraient la fourberie et la haine 
pour persécuter Port-Royal des Champs , et 
s'emparer de ses biens, dont celui de Paris avait 

(i) V. D. Clemencet , tom. Il, p. 9.T0 et 21 1 . 
(2) V. les Mémoires pour servir à l'Histoire , etc. , t. II, 
p. 29a. 



( i5 ) 

déjà extorqué une partie. Uu jour Tabbesse de 
ce dernier ayant donné un bal au parloir , à 
cette occasion le cardinal de Noailles disait : Il 
n'est pas juste que Port-Royal de Paris donne 
un bal et que Port-Royal des Champs paie les 
violons (i). Ces biens envahis furent dilapidés, 
et^Fadministration en était si délabrée qu'en 
1726 Farchevêque.crut devoir interposer soa 
autorité et fut obligé de plaider contre les re- 
ligieuses de Port-Royal de Paris. 

Finissons ce chapitré par un extrait d'ua 
ouvrage du docteur Petit-Pied : (2) <c II n'y a 
i> pas eu de monastère où la discipline régulière 
j> se soit mieux soutenue^ Jamais oïi n'avait vu 
7> une maison plus sainte, plus éloignée de la 
» corruption du monde, phis attentive aux lois 
3) de l'église , plus soumise aux pasteurs , plus 
y> attachée à toutes les règles. Les vœux de la 
» pauvreté religieuse s'y observaient dans toute 
» leur étendue. Les sœurs ne possédaient rien 
» en propre. Tout était en commun parmi 
» elles ; et encore dans l'usage de ces biens 
» qu'elles possédaient en commun, quelle ad- 
i> mirable simplicité 1 quelle modération ! quel 
» éloignement du faste et de la vanité ! Tant 
» qu'il lui a été permis de recevoir des filles à 

(i) V. Clemencet, tom. VII, p. 40g. 
(2) V. Obediçntise credulae vana relîgîo , part. H, 
chap. XI^ 
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y> la profession de la vie religieuse , jamais une 
» riche dot n'a été le prix du vœu de la pau- 
» vreté ; et leur maison, toujours fermée à la 
» faveur, à la recommandation^ aux intérêts 
» humains, ne s'ouvrit qu'à la vertu éprouvée 
» et à la vocation clairement reconnue. , 

yf On les voyait pleines de respect pour le» 
», mères, mais de ce réspectque produit l'amour 
)) et la confiance. Elles vivaient ensemble dans 
» la plus parfaite union. Les entretiens avec les 
» personnes du dehors étaient rares «mais sans 
» familiarité et toujours sous les yeux d'une 
» assistante. 

y> On admirait ce profond silence qui régnait 
» dans la maison , cette modestie sérieuse^ cette 
7> uniformité dans les exercices, ce travail as- 
)> sidu , cette application continuelle à la prière^ 
y> ces larmes si douces et si consolantes' qui en 
D étaient le fruit ; les lectures également pieuses 
» et solides , éloignées de toute vaine curiosité; 
» les aumônes versées avec abondance dans le 
» sein des pauvres. La vie y était austère et 
7> frugale^ le sommeil court, les veilles longues 
» et fréquentes , les jeûnes soutenus jusqu'ayi 
D soir , la foi pure , Tespérance animée , la 
y> charité brûlante, 

» L'intérieur de la maison était pour les 
7> jeunes filles une école de vertus et de piété j 
y> l'extérieur était rempli de laïques vertueux 

» qui 
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s> qui s'exerçaient courageusement dans les 
» plus rudes travaux de la pénitence. Hélas ! 
» qui peut dire combien il s'y est formé de 
y> saints qui ne sont connus que de Dieu seul , 
» et dont les cendres sont cachées dans ces lieu^ 
» jusqu'au temps de la manifestation. 

» Que dirai-je de l'office public de Téglise ? 
» Quel concours jour et nuit ! quelle assiduité! 
» quelle persévérance ! Quelle violence , pour 
» me servir de Texpression de Tertulien , ne 
» faisait-on pas à Dieu par l'union de ces prières 
7) si ferventes et si animées ! Les cérémonies 
» sacrées s'y faisaient avec dignité , mais sans 
» pompe et avec une simplicité édifiante. Le 
» chant ravissait 9 vous auriez cru entendre des 
y> anges. C'était des voix douces , distinctes , 
I) articulées, harmonieuses, touchantes, qui 
» attendrissaient jusqu'à faire répandre des 
» larmes, et qui remplissaient en même temps 
» le cœur de joie et de consolation. 

» L^auguste majesté de Dieu se faisait sentir 
» dansées saints lieux. Jésus-Christ présent sur 
» l'autel y était adoré sans interruption. Les 
» saints mystères y étaient offerts avec une 
» terreur sainte , religieuse et pleine de foi. 
» L'ardent amour que ces pieuses filles avaient 
» pour Jésus - Christ leur faisait désirer sans 
y> cesse de recevoir souvent la Divine Eucha- 
3^. rîstie, avec un empressement et un feu dont 

52 
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» Tactivité pourtant était quelquefois retenue 
« par un vif sentiment d'humilité et de péni- 
» tence. 

» O sainte vallée I ô* sacrée demeure ! ô cen- 
» dre des saints qui reposent dans ces lieux ! 
» quoi ! celui qui devait vous servir de père , 
» qui a été le témoin d'une si rare vertu , et 
» qui même quelquefois s'en est déclaré le 

D défenseur, a-t-il donc pu Mais où 

» m'emporte un si triste souvenir ? 

» lié monastère de Port-Royal a pu être 
^ renversé , mais la postérité saura ( ce que ni 
y> la suite des siècles , ni l'iniquité des hommes 
)) ne feront jamais oublier ) que cette maison 
» si sainte a péri enfin y non par aucun crime 
» qui ait été commis , non par l'ambition des 
)» religieuses, non par aucun différent survenu 
)) entr'elles , non par de folles dépenses , non 
» par des édifices somptueux témérairement 
j> entrepris, non par le relâchement de la dis- 
» cipline , qui depuis cent ans qu'elle y a été 
y> établie s'y est toujours également soutenue y 
y> mais, ce qui est incroyable , par un scrupule 
» religieux et un attachement inviolable à la 
y> sincérité chrétienne. Chose inouie jusqu'à nos 
» jours; et quand même il n'en resterait aucun 
D monument écrit, les ruines même de ce lieu, 
» si digne de vénération , élèveront pour ainsi 
y> dire leur voix et serviront de témoignago 
» éternel. 
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D Mais pendant qu^on déracinait ainsi du 

y> champ du Seigneur des arbres qui portaient 

» tant de fruit , n'oseraiton pas dire aux des- 

y> tracteurs de Port-Royal ce que S. Bernard 

» ne faisait pas difficulté d'écrire au pape In- 

» nocent II : Si cette terre est désormais aban- 

» donnée à des arbres inféconds et stériles y sur 

» qui pourrai'] e en rejeter la faute , sinon sur 

» celui qui tient et conduit la coignée ? (\) ». 



CHAPITRE IIL 

Causes qui ont ameuté les ennemis de tout 
bien contre Port-RojaL Calomnies et 
autres moyens employés pour en obtenir 
la destruction. 



Vje qu'on vient de lire conduit naturellement 
à parler des causes qui ont excité la haine des 
pervers contre Port-Royàl , des moyens em- 
ployés pour la détruire , de la manière dont on 
y a procédé, et des persécutions dirigées contre 
quiconque avait manifesté de l'attachement 
pour ce monastère. 

Jamais peut-être on ne vit une famille plus 
nombreuse que celle des Arnaud , réunir dans 

(i) D. Bernard , epist. 147. 



/ 
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tous les individus qui la composaient la piét^ y 
le génie, Famour de tout ce qui est bien et la 
fermeté pour Fopérer. Mais cette famille fut 
malgré elle une des causes qui provoquèrent la 
guerre contre Port-Royal. 

Antoine Arnaud , père -du docteur de ce 
uom, plaidant pour FUniversité de Paris, avait 
publié en i6oa son Franc et Véritable Discoure 
contre le rappel des Jésuites en France d'où 
Henri IV les avait expulsés; ils en conservaient 
un ressentiment profond. Uu Verger de Hau- 
rame , abbé de S. Cy ran , dans son Petrus Au^ 
relias adopté par le clergé de France, les avait 
maltraités, et la plaie était d'autant plus cui- 
sante qu'il avait dit la vérité. Il avait réfuté la 
somme de théologie du père Garasse, en lui 
opposant la somme des fautes et faussetés con-- 
tenues dans cette rapsodie. Ami de Jansénius 
et du docteur Arnaud , il avait manifesté son 
horreur pour les Erreurs Pélagiennes , de Mo- 
lina ; et comme il ne savait pas composer avec 
les principes pour complaire aux grands, inac- 
cessible aux caresses et aux menaces, il avait 
déplu au cardinal de Richelieu dont il désa* 
prouvait les démarches tendantes au divorce 
du frèrede Louis XIII, Gaston d'Orléans, avec 
sa seconde femme. S. Cyran avait sur - tout 
censuré la doctrine de l'attrition du Catéchisme 
de Luçon, publié par le cardinal qui le fit em* 
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prisonner en avouant toutefois que c'était un 
saint et un savant. Le livre d'Arnaud, sur la 
Jréquente communion , heurtait de front le re- 
lâchement que les Jésuites ont perpétué jusqu'à 
leur extinction ; témoin Touvrage de leur père 
Pichon. Arnaud publia la Morale Pratique deê 
Jésuites , et fit frémir les amis des mœurs sur 
les excès des casuistes dont un père Pirot avait 
publié en 1667 TApologie. Les Lettres Pro^ 
vinciales de Pascal avaient prouvé par leur 
succès qu^un bon livre est une puissance. U 
avait dit d'ailleurs , en parlant des calomnies 
dirigées contre Port-Royal : <c Ce lieu qu'on 
» voulait faire envisager comme le temple du 
» diable^ Dieu en a fait son temple (1) ». Le 
P. D'Arvigni soutient qu'on eut tort d'imputer 
exclusivement aux Jésuites des opinions corn-* 
munes à d'autres théologiens (a). On lui a ré- 
pondu qu'au moins ils étaient bien plusubm- 
breux dans sa société, qu'elle les couvrait da 
son égide lorâ^qu'ou les attaquait , et que par 
l'ascendant de son crédit j de ses intrigiaes , elle 
cherchait à faire prévaloir leur doctrine et à 
s'établir régulatrièe^ de la croyance et des opi- 
nions. 
Les ouvrages des Foft-Royalistes qu'on vient 

(1) XVI«« Provinciale: • 

(2) y. Ses Mémoires CHlsbnologîques pour lervir i 
rHiatoire ecçlé&ia&tiqae.y joiU Taa . iâ66« 
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de mentionner, et beaucoup d'autres dictés 
par la saine morale et le bon goût , et publiés 
par les solitaires dont il sera question ci-après, 
furent lus avec avidité et admirés" du public , 
ils excitèrent la jalousie des Jésuites; de la 
jalousie à la haine il n'y a pas loin. Uès-lors 
s'établit une démarcation entre deux partis 
formidables; delà naquirent les dénominations 
de Jansénistes et de Molinistes , aussi fameuses 
que celles de Guelfes et de Gibelins ; quelque- 
fois la haine se cacha sous le masque du zèle 
religieux. 

Du temps delà ligue ou avait vu l'ambition 
des Guises ^ de nos jours on a vu l'ambition du 
clergé et de la noblesse se couvrir des mêmes 
prétextes. 11 faut donc, comme Ta dit un pape , 
que la religion ^oit bien pure, puisque si sou- 
vent le crime a tenté d'en emprunter les 
traits. Il est une classe d^hommes qui ne man- 
quera^ pas d^en inférer qu'il faut détruire la re- 
ligion. La çouséquence serait aussi d'extirper 
les vignes de nos coteaux^ d'interdire l'usage 
du fer , d'anéantir les tribunaux de justice , de 
proscrire la vertu pour empêcher l'ivrognerie, 
l'assassinat , la chicane et Thypocrisie. 

Duns- leurs écrits, dam leur conduite les 
PortTRoyalistes manifestaient cette inflexibi- 
lité chrétiejane qui .50. crampone en quelque 
sorte sur les principes du xlogme et de la mo- 



raie sans jamais dévier. La doctrine des Je- 
saites^plus accommodante^ admettait dés tem- 
péramens. Trente de leurs casuistes, en rassu- 
rant les consciences sur l'autorité d'un docteur 
grave ( et tous voulaient Têtre) , avalent élargi 
un chemin que TEvangile nous dit être si étroit. 
On connaît les vers de Despreaux sur Escbbar, 
qui, pour aller au ciel, avait trouvé un chemin 
de velours. On conçoit que par là même ils 
durent avoir à la cour un crédit qu'ils convoi- 
taient. L'anecdote suivante est bonne à rap-* 
peler. 

Louis XIV, inquiet de savoir s'il pouvait 
imposer le dixième à un peuple déjà obéré 
d'impôts dont une partie s'écoulait dans le sein 
des prostituées du monarque , interroge le suc- 
cesseur du père Lachaise dans la plaCe de con- 
fesseur du roi. Le Tellier lui procure une con- 
sultation de Sorbonnistes , partant que' tous les 
biens des sujets sont au roi , et qu'il ne fait que 
reprendre ce qui lui appartient (i). Ces casui- 
tes étaient-ils docteurs d'Israël ou prophêtea 
deBaal? 

D'après ce qu'on vient de lire ^ elles sont déjà 
dévoilées les causes qui soulevaient contre un 
monastère de filles une faction puissante. Les 
accusait-on de quelques crimes? Nonj leur 

(i) y. Histoire de la Régence du duc d'Orléans , par 
Marmontel , a vol. in-ia. Paris, i8o5 , lom. I , p. 14^» 
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maison était une école de sagesse; et, soit des 
religieuses , soit des solitaires de Port-Royal , 
aucun n'a jamais été inculpé d'une action con- 
traire aux mœurs ; les domestiques mêmes et 
les ouvriers attachés à cette maison annonçaient 
par leur conduite édifiante qu'ils vivaient dans 
l'athmosphère de la vertu. L'histoire n'a pas 
cru se ravaler en recueillant les actions de plu- 
sieurs d'entr'eux. L'histoire qui , à travers les 
siècles colporte tant de mauvais exemples et 
si peu de bons , est plus utile à l'espèce hu- 
maine en racontant la vie d'Innocent Fai , do- 
mestique à Port-Royal , qu'eu faisant retentir 
jusqu'à nous les forfaits d'Alexandre et de 
César. ^ , 

Les ouvrages des solitaires de Port-Royal 
avaient irrité leurs ennemis. Tel est le véri- 
table niotif qui stimulait ceux-ci à faire détruire 
une maison^ l'asile de la piété, (tandis qu'à Paris 
on tolérait les repaires du libertinage. Plusieurs 
fois les religieuses furent çxpulsées et réinté- 
grées. Périfix© , archevêque de Paris , l'un de 
leurs persécuteurs , s'y transporte en i664, et 
enlevé dou^ze religieuses; le chevalier du guet, 
qui s'était trouvé le matin à une exécution de 
grands scélérats et l'après-midi à la dispersion 
de ces saintes filles, citait ces deux faits, ar- 
rivés le même jour, comme une anecdote re- 
marquable. Pour les enlever, disait-il , on n'a- 



(a5) 
vait pas besoin de nous , car ce sont des 
agneaux (i). La mère de Bregy, après une 
captivité assez longue hors de Port-Royal , 
ayant obtenu la permission d'y retourner, 
trouve à Paris une de ses consœurs , elle se jel te 
à genoux et Fembrasse , en disant, quoi être 
ndèle à Dieu et se revoir ! ah ! c'est trop de 
grâces ; nous ne les méritons pas (s), 

La calomnie mit tout en usage pour noircir 
Port-Royal. La Fable de Bourg-Fontaine , la 
Fourberie de Douay où l'histoire du Faux 
Arnaud , la Falsification de la Médaille de la 
paix de Clément IX, et cent autres inventions 
de ce genre , attestent la fécondité de la haine. 
Un père Meynier , Jésuite , fit un livre pour 
prouver que s Port-Roy al était d'intelligence 
avec Genève contre la présence réelle j tandis 
que ces religieuses, par leur institut même et 
par leur inclination spéciale vouées à l'adora- 
tion perpétuelle de Jésus-Christ présent dans 
l'Eucharistie , étaient nuit çt jour prosternées 
devant les saints autels ; tandis qu'Arnaud pu- 
bliait IdiPejjpétuitéde la foi y où la certitude du 
dogme eucharistique est portée à l'évidence; 
tandis que le même Arnaud, Nicole et leurs 
amis étaient signalés par leurs ouvrages comme 
les ennemis les plus redoutables du Calvinisme. 

(i) Clemençet , tom. IV , p. 445. 

^2) lâici. 
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Les ennemis de Pôrt-Royal démentis et cons^ 
paés par - tout eurent recours à d'autres 
moyens. 

La cour de France était prévenue contre 
Jansénius , évêque d'Ypres , auteur du Mars 
Gallicus, ouvrage fameux qui avait pour but 
de défendre le roi d^Espagne , et de condamner 
Talliance de celui de France avec les Protestants 
de Hollande. Le chapitre XIII ridiculise le 
droit prétendu des rois de France à guérir les 
écrouelles , droit que s'arrogeaient aussi ceux 
d'Angleterre, comme ceux de Hongrie pré- 
tendaient guérir la jaunisse. C'était à la fois 
heurter la puissance et froisser l'orgueil. 

Le même évêque avait publié YAugustinus 
dont on a plusieurs éditions, une de Paris , une 
de Rouen et une de Louvain. On voulut forcer 
des religieuses à signer que cinq propositions 
condamnées, et que personne ne soutient, se 
trouvaient dans un gros livre latin d'un prélat 
étranger qu'elles ne pouvaient lire. Une telle 
obligation imposée à des filles doit trouver 
place dans les archives 4u délire : elles deman- 
daient seulement qu'il leur fut permis de se 
taire sur un fait qu'elles ignoraient. 

Leur résistance au formulaire d'Alexan- 
dre VII présageait quelle serait leur manière 
de penser sur la bulle vineam domini sabaoth , 
publiée en 1706, dans laquelle Cloment XI dé- 
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cidait ce qu'on ne lui demandait pas, et ne dé- 
cidait pas ce qu'on lui demandait ,• car il décla- 
rait que le silence respectueux ne suffit pas à 
l'égard des décisions sur le dogme ; or , la ques- 
tion était de savoir s'il suffit à Kégard des déci- 
sions concernant les Ëdts. Dans l'assemblée du 
clergé , le cardinal de Noailles demanda que 
cette bulle fût reçue par voie de jugement 
comme le droit et l'usage y autorisaient les évê- 
ques qui^daus diverses circopstances^ont rappelé 
leur faculté de juger avant, avec et après le 
pape. D'ailleurs , il est de principe que le pape 
ne peut juger en première instance une affaire 
née en France ni sans avoir entendu l'inculpé, 
<c Le pouvoir des évêques , disait d'Aguesseau , 
» n'est plus qu'un titre inutile, si le pape peut 
» venir ici faire leurs fonctions (i) ^>. L'assem- 
blée de 1706 nomma en conséquence une 
commission à la tête de laquelle était l'arche- 
vêque de Rouen , ce dont Rome fut très-irritée. 
Heureuse l'église gallicane , si ses prélats n'a- 
vaient jamais dégénéré de cette noble fermeté 
qui sait conserver le respect pour le chef de 
l'église et se fixer sur la limite qui sépare l'au- 
torité légitime de l'abus qu'on peut en faire. 

Les religieuses si cruellement maltraitées se 
tinrent en garde , dit un auteur , contre ces 
signatures captieuses qu'on leur avait si souvent 

(i) V. le tome Xni 4es Œuvres du Chancelier, p. 53o. 
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présentées clans une solitude épiée sans cesse , 
qu'on ne pouvait aborder sans péril d'exil et 
quelquefois de prison. A cette occasion , Eu- 
phemie , sœur de Pascal , écrivait : ce Quand 
y> les évéques ont des courages de filles, il con- 
J> vient que des filles aient des courages d'évê- 
3> ques : si ce n*est pas à nous à défendre la 
» vérité , c'est à nous à mourir pour la vé- 
» rite u) ». C'est là sans doute ce qui fit dire à 
Harlay , archevêque de Paris , dont le nom 
n'est pas inscrit dans les Annales de la Vertu : 
<c Ces filles là sont vertueuses comme des anges 
y> et orgueilleuses comme. des démons ». 

Au neuvième siècle ^ sous Léon l'Isanrien , 
lorsque tant d'hommes qui devaient être des 
colonnes de l'église se laissèrent entraîner à 
l'erreur, les iconoclastes déployèrent les mêmes 
fureurs contre un monastère de trente vierges 
qui fut persécuté pour avoir maintenu le culte 
des images. S. Théodore Studite leur écrivit de 
sa prison pour célébrer leur zèle et les exhorter 
à la persévérance (s). Cette lettre fournit aux 
amis de Port-Royal un rapprochement trè»** 
piquant dans ses détails. 

Un grand vicaire de Paris, étant allé prêcher 

(i) V. Clément, tom. IV, p. 169. 

(a) V. Baronius , tom. IX. Adann. 816, n^ 20 , 21 et 22 ; 
et Clemencet , tom. IV, p. 472 et suivantes. Histoire de 
Port-Royal , par Besogfie , tom. VI, p. 226. 
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à Port-Rôyal Tobéissance aveugle aux otâres 
de Tarchevêque , disait à la mère Christine 
Briquet : Les marches de cet autel sont de 
marbre blanc; si mon prélat m'assurait qu^elles 
sont noires , je le croirais. Vous auriez tort , 
répondit-elle, votre croyance n'en changerait 
pas la couleur. 

Les religieuses destituées de conseil ' parce 
qu'on interceptait toute communication en- 
tr'elles et ceux qui auraient pu leur en donner , 
soumises à l'église , attachées au saint-siège , 
mais sachant, comme tout Français digne de ce 
nom , que l'infaillibilité n'est la prérogative 
d'aucun individu ; que Péglise , seul tribunal 
infaillible , est au-dessus de son chef visible ; 
excédées de vexations, elles interjetèrent plu- 
sieurs fois appel de l'ordonnance de l'archevêque 
de Paris à la primatie de Lyon , dont l'offîcial 
ne voulut pas recevoir leur réclamation ( le 
prélat qui occupait alors le premier siège des 
Gaules n'était pas un Mphtazet ). Ne pouvant 
obtenir justice des hommes , dans un accès de 
désolation elles dressèrent une procuration en * 
forme de lettre , et la déposèrent dans le cer- 
cueil d'une des sœurs défuntes, pour porter 
leur demande au tribunal de Dieu. 

Le Tellier parvint enfin au but si ardemment 
désiré de sa compagnie : ce Louis XIV, qui 
» voulait se sauver et qui , ne connaissant pas 
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)) la religion , s'était flatté toute sa vie de faire 
y> pénitence sur le dos d'autrui, se proposait de 
» la faire sur celui des huguenots et des jansé- 
7) nistes , qu'il croyait presque également lié- 
» ré tiques. 

» Le roi était environné de gens aussi igno- 
7> rans que lui, tels que la Maintenon, Beau- 
» villiers , ,Chevrcuse,* de courtisans et de valets 
» principaux qui n en savaient pas davantage 
)> ou qui ne pensaient qu'à leur fortune , d'un 
» clergé détruit de longue main , et en dernier 
» lieu par un Godet Desmare ts , évêque de 
» Chartres, qui avait rempli Tépiscopat d'igno^ 
» rans qui regardaient le pape comme un dieu 
)) et avaient horreur des maximes de l'église de 
y> France, parce que toute antiquité leur était 
» inconnue^ etc. (i) )>• 

On doit s'indigner , mais on ne peut être 
surpris que dans cet état de choses Le Tellier 
ait obtenu de Louis XIV le décret de destruc- 
tion : dans les religieuses^ on voulait punir 
leurs célèbres amis qui avaient dévoilé les 
Jésuites stimulés , dit Marmontel , par une ja- 
lousie atroce contre Port-Royal, dont le crime 
était de former de grands hommes (a}. Ceux-ci 
étaient plus habiles en théologie , ceux-là plus 
habiles en politique. 

(r) V. Son histoire de la Re'gence , tom. I , p. 5. 
(2; V. les Mémoire! du duc de Saint-Simon. 



(3i) 



CHAPITRE IV. 

Destruction de Port-Royal. Etat actuel 
des JRuines de ce Monastère. 



D 



"'Argenson , lieutenant de police et ami 
des Jésuites , fut chargé d'exécuter l'arrêt de 
proscription. H part de la capitale la nuit du 
a8 au 29 octobre 1709 , et vient investir la 
maison avec trois cents hommes. La tyrannie 
eut dans tous les temps la même tactique. Far 
cet appareil on voulait faire croire au public 
qu'il y avait une révolte dans ce monastère , 
tandis qu'on n'y trouva que soumission. Il s'a- 
gissait seulement d'enlever vingt-deux pauvres 
religieuses , âgées et la plupart infirmes. Pour 
la dernière fois elles se rendent au choeur à 
l'heure de Tierce , moment où le Saint-Esprit 
descendit sur les Apôtres; elles l'invoquent 
pour elles et pour leurs persécuteurs. 

A rinstant on les arrache de leur asile , à 
peine leur laisse-t-on le loisir d'emporter la 
moindre chose ; elles subissent leur sort sans 
murmurer , avec courage^ et ne réclament i:ien 
pour elles-mêmes^ elles se contentent de re- 
commander à d'Argenson une pauvre femme 
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impotente , attachée à la maison depuis cin- 
quante ans ; et une autre qui avait servi Ma- 
denioiseile des Vertus. Puis elles se jettent à 
genoux , se demandent pardon les unes aux 
autres , s'encouragent , s'exhortent à l'union , à 
la prière tnutuelle, et se disent adieu jusqu'à 
l'éternité , elles ne se reverront que là. 

Le lendemain une multitude de pauvres, qui 
recevaient habituellement au monastère du 
potage et du pain ^ affluent sur les hauteurs 
voisines en sanglottant et s'écriant : Qu'allon*- 
nous devenir ? 

Le reste des biens du monastère que n'avait 
pas encore envahi Port-Royal de Paris , hii 
furent adjugés avec charge de payer l'entretien 
des religieuses aux divers couvens dans lesquels 
elles seraient déportées ; mais les deux Port- 
Royal étant absolument opposés quant à l'es- 
prit et à la conduite et n'ayant de commun 
que le nom , il en résulta la plus grande négli- 
gence dans les paiemens, ensorle qu'elles se 
trouvèrent dans un dénuement affreux. 

A ce tourment joignez les outrages qu'elles 
essuyaient de la part des fanatiques chez les- 
quelles on les avait exilées ; car rien n'avait 
été oublié pour prolonger leur martyre. Ber- 
tier, premier évêque de Blois , refusa les sa- 
cremens et la sépulture catholique à la prieure, 
exilée en celte ville, où elle mourut en 1716 , 

parce 
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parce que celte fille refusait une signature que 
sa conscience animait démentie. « On pensera 
» qu'il y avait des deux parts puérilité et sottise, 
» mais ce point accoj dé , on verra aussi d'un 
)) côté la malice et la raee des démons , et de 
y) raulre la constance des héros et la pureté 
» des anges (i) y>. 

Si alors eût vécu Caumarlin, successeur im- 
médiat de l'évéque Bertier, et animé d'un esprit 
si différent,' au lieu de censurer la défunte, il 
aurait préconisé son courage et ses vertus* Une 
autre religieuse de Port-Royal étant décédée 
Vers la même époque dans la même ville , où 
refusa les funérailles ; on se contenta de dire 
une messe basse. La même inconséquence eufe 
lieu à l'inhumation de la dernière abbesse , la 
mère Bpulard (2) , dont on célébra les obsèques, 
mais sans sonner les cloches. Si elles étaient 
hérétiques , on devait supprimer toute prière , 
toute cérémonie; si elles ne fétaicn). pas, oii 
devait les traiter à l'égal des autres fidèles : mais 
l'iniquité se ment à elle-même; et de nos jours, 
à la suite des disputes concernant le serment 
exigé par l'assemblée constituante, nVt-on pas 
vu cent fois les mêmes contradictions. Tandis 
qu*à Paris on fïtisait des funérailles solennelles 

(i) V. la nouvelle édition des Œuvres de Racine^ t. V ;► 
p. 4< 8. 5 

(p) V . le Nécrologe de Port^Rojal , p. 1 22. 
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à des comédiens, à un astronome qui toute sa 
vie fit profession d'athéisme, àNanci un clergé 
frénétique , outrageant la religion , Fépiscopat 
dans la dépouille mortelle du vénéralble prélat 
Nicolas, s'attirait la juste anim ad version de Tau- 
torité civile^scandalisaitles vrais chrétiens dont 
l'amitié le suit au-delà des bornes de la vie , et 
qui ont érigé un monument à un évéque révéré 
comme pasteur et comme citoyen» 

DansVépitaphe de la mèreBoulard,en parlant 
des peines qu'elle eut à souffrir , l'allusion à un 
pcissage de rEcriture , rappelait qu'elle avait 
été persécutée par le démon et criblée comme 
le froment dans Taire. On obtint du roi un 
ordre pour faire effacer cette phrase. 

Le a3 janvier X710, la cour ordonna la dé- 
molition. Duclos, dans ses Mémoires, dit qu'on 
l'exécuta avec la fureur qu'on emploierait 
contre une ville rebelle , et le scandale qu'on 
déploirait contre un mauvais lieu. Comme sî 
les murs étaient complices des torts imputés 
aux religieuses , on rasa un immense et magni- 
fique édifice qui avait coûté peut-être plus de 
quinze cent mille francs , et que lé bon sens 
indiquait. comme^pouvant servir à un hospice 
ou à une manufacture. 

La garnison qu'on avait laissée à Port-Royal 
après l'expulsion des religieuses y avait porté 
l'intempérance , commis des pillages et des pro- 
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fanatioiis auxquelles on mit le comble en i7ii> 
lors de Fexhumation. 

Au pourtour extérieur de quelques cimetiè- 
res en divers pays on a tracé ces mots t le temps 
est devint toi, et dans ^intérieur ceux-ci : le 
temps est derrière toi. Au cimetière des reli- 
gieuses de Port-Royal étaient deux vers souvent 
répétés qui sont peu poétiques , mais qui ap- 
pellent la réflexion sur de grandes vérités. 

Tous ces morts ont vécu ^ loi qui vis , tu mourras , 
Ce jour terrible approche et tu tt'y penses pas. 

« 
'On a calculé que depuis Tan i2o4, époque 
de la fondation > en ne supposant que six morts 
par an , le cimetière contenait au moins les dé- 
bris de trois mille cadavres. Ces vierges, dit un 
auteur ^ qui de leur vivant avaient foi les re- 
gards des hommes, furent livrées après leur 
mort aux regards lubriques d'hommes sans . 
pudeur , qui , tenant des propos infâmes , ha- 
chaient par morceaux les corps à demi-consu- 
mé^ , tandis que dans Téglise même des chiens 
dévoraient des chairs et s'en disputaient les 
lambeaux. Ces restes vénérables furent trans- 
portés en divers cimetières à Paris , à Saint- 
Lambert , à Falaiseau , à Magni et ailleurs. 
C'est à Magni que dans ces dernières années 
on a trouvé U pierre tumulaire d'Arnaud 
d'Andilly ^ avec cette inscription touchante: 
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Sub soie vanitas , supra solem veriias : au-des- 
sous du soleil la vanité ^ au-dessus du soleil la 
vérité . 

On a comparé la fureur des ennemis de Port- 
Royal à celles des enfans d'Edoni contre Jéru- 
salem. (( O Dieu , les nations sont venues dans 
» votre héritage , elles ont souillé votre tem- 
» pie (i). Détruisez , ont-ils dit, détruisez jus- 
» qu'aux fondemens (2). y> La haine s'était 
acharnée contre les pierres de cette maison. 
Vint ensuite l'archevêque deBeaumont qui en 
arracha presque les derniers fondemens: il obtint 
qu'on emploierait les débris à construire un 
aqueduc pour diriger l'eau des sources placées 
au-dessus de l'étang. Le fermier s'est plaint des 
inconvéniens de cet aqueduc qui coûta quatre- 
vingt mille francs à la caisse des économats. 

Que reste-t-il de ces ruines ? parlerai-je de 
^elques pans de murs qui formaient l'enceinte 
du couvent et sur lesquels étaient inscrits une 
foule de noms avec le verset : Super fkimina 
JBabylonis , etc. ; parleraije de quelques voûtes 
très-solides construites pour épuiser l'humidité 
et assairâr un local marécageux ? Qu'importe 
qu'il y ait encore le moulin avec l'habitation, du 
meunier ? 

La maison , habitée il y a cinq siècles par 

. (i) Dens veuerunt gentes in hereditatem tuam. p. 78 
{%) Ëxiaanite exinaiiite , etc. psaK l56 — 7. 
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saint Thibaut, solitaire de cette contrée , avait^ 
été rebâtie : elle sert de bergerie. 

La maison de M. deSaintemarthe est deve- 
nue une grange ; les bestiaux paissent sur rem- 
placement du couvent et de Féglise.Onprésumè 
que ce local récèle beaucoiip de tombes d*où les 
corps n'ont pas été exhumés. La clématite , le 
lierre et la ronce croissent sur cette masure.; 
lin raarsaule élevé sa tige au milieu de Fendroit 
où était le choeur. 

A quelques toises de distance on trouve les 
caves et quelques débris de Thôtel dé Longue- 
ville , bâti par la duchesse de ce nom , qui, dans 
cette retraite , au itiilieù de sa famille , prati- 
quait toutes les austérités de la pénitence, et 
savait en quelque sorte les rendre aimables. 
L'auteur de l'ouvrage curieux : Intrigue du 
Cabinet j etc. , Anquetil, attribue la retraite de 
Madame de Longueville à son goût pour les 
cabales et non à la piété (i). Cette assertion pa- 
raît hasardée , quand on considère la conduite 
invariable de cette Dame. Est-il dans k. marche 
des passions de fuir k théâtre des intrigues y 
lorsqu'on veut intriguer? 

Ici s'intercale naturellement ranecdote sui- 
vante : ((Madame de Longueville, dans un mo- 
ment d'humeur contre le roi , s'explique sur 
s(m compte d'une manière indiscrète et peu 

(i)T.IV,p. aSo. 
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respectueuse. Un seul homme qui Ta entendue 
s'empresse d'aller le raconter au monarque qui 
s'en plaint amèrement au frère de la duchesse. 
Celui-ci assure que cela ne peut pas être. Je l'en 
croirai elle-même , dit Louis XIV, si elle dit le 
contraire. Dans Tintervalle le frère de la du- 
chesse accourt chez sa sœur qui avoue. Il tâche 
de l'engager à nier. Quoi, dit-elle, je reparerais 
ma faute par une plus grande ! le délateur a eu 
tort , mais cela ne m'autorise pas à le faire 
passer pour un imposteur. Sur-le-champ elle 
va déclarer tout au roi lui-même, qui depuis 
cette époque donna à Madame de LongueviUe 
des preuves multipliées dei son estime (i).» 

Au-dessous de Tédifice dont on vient de 
parler , est une helle source nommée la Fon- 
taine delà mère Angélique. Sur le revers opposé 
est l'endroit appelé le Désert y qui faisait partie 
de l'enceinte du couvent ; c'est là que les reli- 
gieuses allaient tenir leurs conférences. Quel- 
ques pans de mur soutiennent encore les ter^ 
rasses de cette solitude dont Mademoiselle 
Horthemels a donne une bonne gravure. 

Environ aoo mètres plus loin ( loo toises ) , 
sur la droite , on tix)uve les ruines du château 
de Vaumurier , bâli par Louis-Charles Albert, 

r (ï) V, La vëritable vie «TEude-Geneviève de Longue- 
ville ( par l'abbë de Villefore ) , in-i 2 , Amsterdam, i755, 
tQin. ÏI , p, 6q et suiv, 



( 59 ) 
duc de Luynes. Là il vécut dans la piété , et 
réunit des sa vans pour des conférences ecclésias- 
tiques dont le résultat fut en tr'autre la traduc- 
tion du Nouveau Testament , appelée de Moiu 
parce qu'eUe (ut imprimée dans cette ville. Il fit 
présent à ;i?oi;t-Royal de cet édifice qui devint 
ensuite une auberge. Le dauphin , fils de 
Louis XIV, étant allé chasser dans les envi- 
rons , résolut de le demander au roi pour y 
placer une personne qu'il aimait. La mère An- 
geHque de Saint Jean, abbesse , en ayant été 
avertie , sur-le-champ elle envoya des ouvriers 
pour le démolir. Le roi qui en sut la cause y 
applaudit. 

Ce château formait un pavillon carré ceint 
de fossés qui n'ont pas été comblés. Sur le 
contour s'étendeqt des haies delilas entremêlées 
de ceps de vigne abandonnés à la nature , et qui 
produisent encore^ diton, d'excellent chasselas* 
Les cuisines et les caves existent : elles auraient 
pu servir d'asyle à quelques ipalheureux per- 
sécutés sous le régime révolutionnaire, d'autant 
plus qu'elles sont très-saines et dans une position 
qui les dérobe à la vue. 

Plus loin, à la distance d'environ un kilo- 
mètre ( 5oo toises ) , s'élève la petite église de 
Saint-Lambert. Dans le cimetière furent trans-, 
férés divers corps exhumés de l'abbaye, en-r 
tr'autres celui de Hamon^ le modèle des péni- 
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téns et le consolateur des pauvres. Quatre 
pierres qui fureiit placées aux angles de la fosse 
n'ont pas été dérangées ; elles appellent le res- 
pect des chrétiens que la piété , et des savaus 
que la curiosité amènent dans 'cette t^dntrée. 
Ii'égKse , qui n'a rien de remar^iiiable, întspira 
toujours jplufi de piété que la chapelle de Ver- 
sailles. A la droite du maître-autel on eu trouve 
tin autre tiré, à ce qu'on assure , de Port Royal 
lors de la destruction. Il est d'une struclure 
grossière , les figures sont d'un très-mauvais 
goût, mais l'intention de celui qui, dans le 
temps de la terreur , les a mutilées n'en est pas 
moins criminelle. 

En 1711 fut présenté un plan pour le réta- 
blissement de Port - Royal. Le cardinal de 
Noailles , à qui le Mémoire fut renvoyé , h'ea 
tint aucun compte (1^ ; néanmoins il était dé- 
voré de remords depuis le moment où , par une 
lâche condescendance , il avait servi la ven- 
geance des ennemis de Port-Royal , en sous- 
crivant à sa destruction. Un jour , cédant à des 
sollicitations réitérées , il se décida à visiter les 
ruines de cette maison : à leur approche, à leur 
aspect il fondit en larmes. A cette occasion 
furent dits ces mots souvent répétés, et qu'en- 
suite on appliqua aux Jésuites , que les pierres 
(fe Port-Royal retombaient sur lui. L'acte de 

(i) V. le Nécrologe de Port-Royal , Préface , p. 6, 
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faiblesse quHl avait à se reprocher empoisonna 
le reste de sa vie : c'est Hnévitable punition de 
tons ceux qui , d^ailleurs douéâ comme lui de 
qualités précieuses , n'ont pas de caractère. 
La révolution ayant nationalisé les biens de 

n main-morte , remplacement où était Port- 
Rpyal a été vendu avec quelques teries adjar- 
centes, ainsi qu^une maison à Saint-Lambert , 
habitée parle piopnétaire, etjadishabitéepar ce 
savant Tille'Âiont qui se délassait de ses travaux 
littéraires en conversant avec les bons Campa- 
gnards , dont il tâchait de développer les idées 

, et d'épurer les affections. On se rappelle ses 
questions à des enfans qui gardaient deàbœtifs 
et des chevaux : Comment, vous qui êtes si 
petits, pouvez- vous conduire à volonté des 
animaux qui , par leur nombre et leur force , 
l'emportent sur vous? Les réponses Tamenaieilt 
à faire sentir la siïpériorité de l'homme doue 
d'une amé raisonnable , et susceptible de s'é- 
lever par l'antfDur vers l'Auteur de toutes 
choses. 

Ainsi périt après 5o5 ans d'existence un mo- 
nastère qui pouvait servir de modèle à tou5 les 
autres; il fut détruit par un prince qui avait 
tourmenté les protestans j et qui , libertin et^ 
dévot , n'eut pas le courage dé s'élever jusqu'à 
la piété. 
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L'anecdote suivante est si étrange qu'elle 
force à douter. 

Le persécuteur de S. Cyran, le protecteur 
^ de Tattritidn, Torgueilleux cardinal de Riche- . 

lieu avait été acce£(Bible aux remords, il en 
avait quelquefois de si violens et son appré- 
hension d'être damné était si grande que , pour 
se tranquilliser , il exigea deLescot, son confes- 
seur, un écrit par lequel il l'assurait de son 
salut. Ce docteur le lui donna. En vérité il n'y . 
avait plus qu'un pas à faire et bientôt on aurait 
créé des chambres d'assurance pour l'autre 
inonde. Le cardinal portait toujours-ce papier 
comme un préservatif contre la colère de Dieu^ 
sous la garantie de sou confesseur. Celui-ci^ 
dit-on, tenait son passeport pour suspect,, car 
dès que le cardinal fut mort, il s'empressa de 
retirer le papier (i). . ^ 

Louis XIV ne fut pas moins agité de re- 
mords lorsqu'il vit approcher sa fin; écoutons 
un auteur ^éjà cité! a II av^l proscrit toute 
» liherté jusqu'à la ravir aux consciences les 
)) plus saintes et les plus orthodoxes (2). Sa piété 
» parut si alari!née au lit de la mort au sujet des 

(i) V. l'Histoire de l'Abbaye dePort-Rôyal ( par Beso- 
gne ) in-S. Cologne, 1752 , tom. III ^ p. 4^4* L'auteur 
raconte cette anecdote d'après Herman. . 

(2) Saint^imon , tom. 6 , p. 1 Sg. 
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» persécutions , qu'il en témoigna ses regrets 
)) aux Cardinaux de Rohan et de Bissy, Il leur 
» offrit de remédier au mal qo'il aurait pu 
)> faire , et les pria de lui déclarer , s'il n*y avait 
» pas eu de .passion dans leur conduite: il dé- 
^ clara qull n'aurait pas de répugnance de 
^r voir le cardinal de Noailles. Mais le Tellier 
» qui .pbsiei*vait lès derniers mou ve mens du 
y) cœur du roi, étouffa ce r«9le de bonté en lui 
» disant, que s'il recevait le cardinal, il dé- 
» trairait dans un moment l'ouvrage de toute 
» 3a vie; et l'un des cardinaux ajouta qu'il ne 
7> pourrait voir Tarchevêque de Paris sans 
» abjurer tout ce qu'il avait fait. Le cardinal 
y> de Noailles ne vit point. le roi dans ces 
» dèrtiidrs momens. Mais Louis XIV, voulfiyit 
)) manifester ce qu'il sentait da^s son cœur^ 
» témôigM^Hl Savait toujours aimé et estimé, 
y> Il refusa au cardinal de Bissy de donner 
yy encore une déclaration contre le jansénisme, 
» et lui dit ces pai;ples : Tcfifait tout ce que f ai 
» pu pour mettre la paix ef^£ vous : je n ai pu 
y> en i^enir à bout ^ je pri^^ieu quil vous la 
» donne. Ainsi le lit dix roi ^fgonisant fut encore 
» trpublé comme la fin de son règne par cet 
V » esprit de parti qui avait rendu sa vieillesse 
» si orageuse. » 

Plus porté à l'éclat qu'à l'utilité , corrompu 
par le luxe , 1^ libertinage , l'adulation ;, le 
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despotisme, il s^élait laissé gouverner par Ma- 
dame deMaintenon,qui^amiedu duo du Maine, 
voulait élever au pinacle les bâtards du mo- 
narque. Dana ses derniers momens il fut aban- 
donné d'elle et de ses fils légitimes (i). Long- 
ten^s sous son règne la France avait été c'ou^ 
verte des lauriers de la victoire et des haillons 
de la misère. Il mourut chargé des éloges des 
poètes et de la haine des peuples. 

5 , f 

(i) V. torn. VI , p. 177. Ibid, jSq. 

CHAPITRE V. 

Destruction d^ autres Monastères accusés 
de penser comme celui de Port^Rqyal 
des Champs. Persécution cfo»^ toute la 
France. . 
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plan en relief de Poi't'Royal , et une col- 
lection d'estamp€^' qui en retracent les divers 
aspects , se troofênt encore quelquefois dans 
les cabinets des curieux. Ils sont rares parce- 
q ue la fureur qui détruisit Port-Royal n^épargna 
pas ces estampée. On en fit saisir tout ce que 
l'on pjit chez Mademoiselle Horlhemels , qui 
les avait gravées. Comment purent échapper 
les tableaux de Champagne, actUfeUement placés 
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au Musée des arts , dont Vnn est une cène où , 
sous les traits de Jésus^Christ et des apôtres, il 
apeint les solitaires de Port-Royal ; Tautre re- 
présente la fille aînée du peintre , religieuse à 
Port-Royal de Paris. 

L'auteur du Dictionnaire des livres jansé- 
mistes croit qu'on peut garder chez soi les figures 
d'Anus , Mahomet , Luther et Calvin , mais 
non ceux de Jansénius, Quesnelet Soanen (i). 
Le'même auteur veut qu'on se défie de tous 
les livres où l'on trouve l'ordinaire de la messo 
avec le canon en français (â) : quelques zélés 
les proscrivent même sans tergiverser; ils en 
achètent pour les brûler à l'imitation de ce qui 
s'exécuta le 8 septembre 1710 , dans la chapelle 
d^ Jésuites à Orléans , où l'on déchira solen- 
nellement plusieurs ojavragés de Port-Royal. 
Cet événement devint le sujet d'une pièce facé- 
tieuse intitulée Requête du bourreau â Orléans^ 
qui réclamait ses fonctions , usurpées par d'au- 
tres, d'exécuteur des hautes-œuvres (5). La 
persécution s'étendit dans toute là France sur 
les choses, les fortunes, les personnes,car le Tel- 
lier n'était pas homme à s'arrêter en si beau 
chemin ; lui et sa compagnie ne pensaient 

(i) Dictionnaire des livres jansénistes , t'dit. lySz , 
tom. Il, p. 96! 

(2) Jhid. tom. I , p. «14. 

(5) V. Lç,5 Sarçelades , tom. II, p. |55. 
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qu'avec frayeur à Portf Royal, qtti , suivant 
réimpression d'un écrivain , palpitait encore 
quoiqu'on en eût rasé les bâtimens et profané 
les sépultures. L'indignation géhérale présageait 
aux Jésuites la résurrection prochaine de ce 
monastère , s'ils ne se hâtaient d'accabler tous 
ceux qui en étaient les partisans^ L'acte d^ 
faiblesse qu'ils avaient arraché au cietrdinal de 
Noailles, en abusant de sa candeur, de sa vertu, 
ne leur suffisait pas. Il avait à leurs yeux le 
tort inefiaçable d'avoir été décoré de la pour- 
pre sans leur intervention. Le Tellier ne dé- 
sespérait pas de parvenir à le dépouiller do^son 
siège, de toute ses dignités, de sa libertéjyuu 
autre côté Madame de Maintenon, excitée par 
le cardinal de Bissy , excitait à son tour le roi 
à toutes les violences alors exercées icontre les 
consciences. La toute puissance de la favorito 
fut telle qu'elle domina même dans la direction 
des affaires ecclésiastiques; et, par la sug- 
gestion de Bissy, le Tellier fut réduit à compter 
avec elle jusques sur la distribution des béné- 
fices. Cette condescendance lui pesait cruel- 
lement, mais il n'osait choquer une femme 
dont le crédit lui était nécessaire pour conti- 
nuer ses vexations. 

Divers monastères, réformés à l'imitation de 
Port-Royal , furent harcelés où supprimés , 
entr'autres à Orléans et à Toulouse. Ici fut dé- 
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truît rétablissement formé par Madame de 
Mondonville et calomnié par Morenas. Re- 
boulet et Juliard en ont donné, celui- ci rhistoire, 
celui-là le roman. 

D'Alembert, danâ un pamphlet anonyme, 
reproche à ceux qu'il appelle jansénistes de 
s'apitoyer d^antage sur la destruction des 
FUles de Venfaricè et de la communauté de 
Sainte-Barbe que sur les massacres de Cabrières 
et de Merindol (i). On ne voit là que le désir 
de lancer un sarcasme. Si d'Aîembert avait 
provoqué à cet égard le jugement de ceux 
qu'il accuse, ils auraient répondu , que ces évé^ 
nemens étant d'un genre très-difiFérent ne sont 
pas de nature à être comparés, mais que tous 
méritent des larmes. 

Une mention spéciale est due à l'abbaye de 
S. Polycarpe , ordre de S. Benoit, fondé à la 
fin du huitième siècle ou au commencement du 
neuvième, dans une vallée profonde à un demi- 
myriamètre de Limoux , diocèse d'Alet. Port- 
Royal était tombé en 1709; S. Polycarpe se re- 
leva en 1712 par les soins de l'abbé de la Fite- 
Marca , qui parvint à y établir la réforme. Ce 
monastère devint une pépinière de saints, pour 
lesquels Souillac, évêque de Lodève, était pé- 

(i) V. Lettre à M... , conseiller au parlement , pour 
servir de Supplément à l'ouvragç sur la destruction dei 
Jésuites. 1767 , in-ia. 



(48) 
nélré d'attachement.' Soas prétexte de jansé- 
nisme, on leur défendit, en 1741 , de recevoir 
des' novices, avec la résolution persévérante , 
lorsque la mort aurait moissonné la plupart des 
religieuses, de demander la suppression défi- 
nitive qui eut lieu, en 1772, du consentement de 
Dillon , archevêque de Narbonne. Le dernier 
solitaire de cette abbaye , dom Pierre , allant à 
deux heures du matin à Téglise pour réciter 
son office , le 6 avril J772 , fut assassiné par le 
jardinier et quelqu'autres misérables dont il 
avait été le bienfaiteur : les coupables périrent 
sur la roue. On lit avec édification deux his- 
toires anonymes de ce monastère», l'une par 
D. Clemencet (1), l'autre par M. Regnault , 
curé de Vaux , diocèse d'Auxerre , mort en 
1796, qui avait été élève de cettemaison.il 
est auteur de divers ouvrages , sur-tout contre 
les Convulsions et contre la Thèse de l'abbé 
de Prades. 

Port-Royal et S. Polycarpe n'étaient passons 
la jurisdiction des Ordinaires , ils /y soumirent 
volontairement : les prélats respectifs les détrui- 
sirent par les mêmes motifs, et lorsque ces mo- 
nastères étaient dans toute leur ferveur. (( Port- 
» Royal a parlé, et il a été détruit : le siècle le» 
» a laissé subsister l'un et l'autre tant qu'ils ont 
)) eu son esprit ; le siècle les a détruits l'un et 

(i) Histoire de l'abbaye de Saint-Polj carpe , 1779. 

» l'autre 
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1» Tautre quand ils ont eu l'eaprit de Jésus- 
» Christ. Qu'on parle ou qu'on se taise , on ne 
'3> fait pas le bien impunément dans le temps 
» déplorable où nous vivons (i) ». 

La chute de Port-Royal fut le signal donné 
à tous ]^ fanatiques ; de là tant d'actes arbi- 
traires , jamais réprimés, jamais punis ; de là 
tant d'artifices pour gagner ou intimider les 
évêques, les prêtres et les écoles , alors livrées 
aux Jésuites, et à deux ou trois autres congré- 
gations qui , par l'ignorance crasse , savaient se 
soustraire aux dangers de la science qui enfle. 
Quiconque montrait du courage était abreuvé 
de dégoût , menacé , proscrit ; quiconque aspi- 
rait aux places n'y paj'venait qu^autant qu'il 
pliait sous le joug , qu'il rampait devant la 
<^bale dominante, et, comme les ambitieux, les 
flatteurs pullulent dans tout pays, on doit être 
profondément affligé , mais non surpris que 
Fépiscopat , les abbayes , les cures , aient été 
presque toutes la proie du parti triomphateur. 
Un clergé animé de Tespiit de Port-Royal n'eût 
jamais consenti au sacre du favori du régent , 
le cardinal Dubois , la honte de Tépiscopat, à 
qui le pape avait accordé ses bulles sur-le- 
champ. Le cardinal de Noailles refusa , mais 
on trouva Rohan , évêque de Strasbourg. Ce 

(l) V. Histoire de Tabbaye de Saiut-Polycarpe , in-8. 
1776, Ayertissement , p* 7. 

4 
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siège, devenu en quelque sorte un bénéfice de 
famille, eût peut-être fourni de nos jours un 
pareil consécrateur. A cette cérémonie , disons 
mieux , à cette profanation , qui fut une espèce 
de fête au Valide-Grâce, concourut un de nos 
plus célèbres orateurs; c'est une tache inefia- 
cable dans la vie de Massillon. 

La vérité conservait cependant une multi- 
tude de défenseurs dans tous les ordres de Fétat ; 
et même les parleraens , les tribunaux subor- 
donnés, une foule de laïcs défendaient intrépi- 
dement les libertés gallicanes, les vrais prin- 
cipes de la morale chrétienne et du droit cano-» 
nique foulés au pied partant d'hommes revêtus 
du sacerdoce. Ce contraste n'était pas nouveau : 
on avait vu aijtrefois Vincent , ministre pro- 
testant , faire un livre contre les bals , à la' 
même époque où un père d'Estrade, Jésuite , 
en faisait l'apologie, comme de nos jours on a 
vu un laïc ( Clément de Boissy ) écrire contre 
les spectacles, tandis qu'un abbé de Fontenai , 
prêtre ex- Jésuite , annonçait dans ses affiches 
toutes les pièces de théâtre ; ses partisans s'é- 
tayeront peut être du suffrage de Fénélon qui 
permet au duc de Bourgogne d'aller au spectacle 
pour plaire à son père , et qui veut qu'on laisse 
à Madame la Vidame un peu d^opéra et de 
comédie {x). Que l'archevêque de Cambrai ait 
(i) V. l'Histoire de Fenëlon , par M, de Beausset. 3 vol. 
iu-8. Paris , 1808 , tom. III , p. i25 et 4S8. 
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peint la grotte de Calypso, approuvé Topera et 
censuré les Jansénistes, en cela rien de conlra- 
dtetoire ; mais n'est-ce pas le cas de rappeler que 
les grands exemples pour ne détruisent pas les 
fortes raisons contre. C'est la substance de 
la réponse que fit sur cet objet même Bossuet à 
Louis XIV, 

Le savant évêque de Meaux , dans ses Élé^ 
vations à Dieu sur les my stères ^ après avoir parlé 
de gens qui veulent comme les Pharisiens cour* 
ber les Ipis par des doctrines erronnées et de 
fausses probabilités, ajoute : ce La cupidité 

» résout les cas de conscience La régularité 

)) passe pour rigueur ; on lui donne le nom de 
y> secte et la règle ne peut plus se faire enteu- 
» dre (i). y> Ce beau passage , applicable à ce q ui 
précède , ne Test pas moins à ce qu'on va lire^ 

On sait que certains théologiens se sont don- 
né beaucoup de mouvemens pour sauver les 
hommes sans exiger qu'ils aiment Dieu. Sir- 
mond le neveu avait même avancé le blasphème 
qu'il n'est pas tant commandé de Taimer que 
de ne pas le haïr (a). C'est sans doute à cette oc- 
casion qu'un grand vicaire, devenu ensuite 

(i) Elévation à Dieu sur les Mystères , par Bossuel , 
II™« partie , XVIII"« élévation de la XVni«« semaine ^ 

p. 212. 

(2) V. les Provinciales , et Sirmond dans son livre Dé^ 
fense de lof vertu. Trait. II , sect. I , chap, II ou III. 
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évêque d'Autun , disait : ce diliges dominum 
deum a troublé toute Téglise. 

Un maître d'école fut exilé et on lui dé- 
fendit d'enseigner dans l'étendue de la France, 
pour avoir appris à des enfans auxquels il 
faisait le catéchisme qu'il faut aimer Dieu 
quand on veut se réconcilier avec lui (i). 

Le savatit Noël Alexandre , dominicain , 
avait du clergé une pension sur laquelle l'as- 
semblée de 1723 retrancha deux cents livres 
pour les donner à un savetier nommé Neulet, 
le factotum du parti moliniste. 

Quelques hommes jouissaient d'un tel crédit, 
dans le public qu'on n'osait hazarder contre eux 
des mesures violentes, tel était Colbert, évêque 
de Montpellier, Sous son nom Ton fit circuler 
un prétendu Mandement, dans lequel on sup- 
pose qu'il appelle de tout jugement à celui de 
Dieu, comme s'il ne reconnaissait sur la terre 
aucun tribunal qui eût droit de le juger. Il 
fut réduit à publier une Lettre pastorale (2) 
pour détruire ce mensonge et démasquer des 
gens irrités de ne rien trouver à reprendre 
dans ses écrits ni dans sa conduite. 

L'imposture s'est signalée avec la même ef- 

(i) V. Discours sur les Nouvelles ecclës. par Legros,n^ 29. 

(2) V. Œuvres de Colbert , évêque de Montpellier , 
tom. II, p. ai 5 et suiv. 
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fronterîé , il y a quelques années , en publiant 
de prétendues Lettres pastorales des vénérables 
Thuin , évêque de Meaux ; Raymond^ évêque 
de Grenoble; Berdolet, évêque de Colmar; par 
lesquelles on supposait que le premier se ré- 
tractait, que ceux-ci consentaient à transférerle 
dimanche au décadi. On pourrait citer cent 
fourberies semblables qui datent de nos jours 
dans des circonstances analogues aux affaires 
de Port-Royal , et qui ont pour auteur des 
hommes de la même trempe et mus par les^ 
mêmes principes. Dernièrement encore dans 
un journal intitulé Mélanges de philosophie ^ 
âhktoire , etc. , oa calomniait le savant 
Schwarzel , professeur à l'Université de Fri- 
bourg en Brisgaw , en le faisant auteur d'un 
ouvrage auquel il ne manque que l'exis- 
tence (i). Mais il venait de publier, sur la 
nécessité de rétablir les conciles, un excellent 
Traité (a), sous les auspices du prince Primat 
qui edt pénétré d'estime pour lui. L^objet de 
ce Traité déplaît sans doute à une secte d'oô«- 
curans , comme on les appelle en Allemagne , 
qui sont superstitieux par ignorance , fanati- 
ques par principes , curialistes par intérêt , ca- 
lomniateurs par système et Pharisiens par ha- 

(i) V. Mélanges de philosophie , tom. III, 56** livraison. 
(2) V. Ueber die nothwendigkeit der catholischem 
kirchenversammlungen , 80. Atigsbarg ^ 1807. 
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bitude , et que le Gouvernement Bavarois a 
expulsés. 

Soanen, évêque de Sene», n'en fut pas quitte 
à si bon compte que celui de Montpellier; il 
fut jugé par une assemblée que présidait le 
èardinal de Tencin, archevêque d'Embrun. Un 
excellent Mémoire de vingt canonistes attaqua 
la compétence des juges , le corps du délit et la 
forme du jugement. Lecteur, si vous connaissez 
rHisîoire, à côté des vertus modestes de Tévê- 
que de Senez , placez en contraste la conduite 
du cardinal. 

Le fameux Law, voulant se faire catholique, 
par des motifs étrangers à la religion , il fallait 
trouver un homme accommodant, qui, d^unhé- 
'çétique , voleur des propriétés et mari d'une 
femme enlevée, fît sur-le-champ un catholique. 
Tencin opéra ce miracle, et fit ensuite d'un ca- 
tholique un hérétique , en déclarant suspens de 
ses fonctions (i) Soanen qui l'avait récusé 
fcomme simoniaque , et les autres prélats comme 
ayant émis dans le public leur jugement avant 
l'ouverture du procès. N'oublions pas une autre 
anecdote concernant un des prélats qui en 
étaient membres. 

L'évêque de Grenoble, en conférant les or- 
dres à des Sardes, leur avait fait signer le for- 
mulaire. Sur les plaintes de l'évêque de Nice 

(i) V. Œuvres de Saint-Simon , tom. X , etc. 
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il fut convenu qoe celui de Grenoble irait faire 
à Chambéry une ordination sans parler de si-, 
gnature. Ainsi , on était hérétique à Senez en 
signant avec distinction du droit et du fait^ et 
catholique à Chambéry en refusant de signer. 

Par suite des affaires relatives à Port-Royal , 
l'arbitraire fit taire la justice et les lois. Les 
tracasseries clandestines devinrent un ressort 
du gouvernement ; l'espionnage^ si outrageant 
pour ceux qui en sont l'objet, si avilissant 
pour ceux qui l'exercent, fut mis en honneur 
comme au temps dont Tacite a tracé l'His- 
toire , et ouvrit la route pour arriver aux di- 
gnités du sanctuaire» On compte que depuis 
le commencement du dix -huitième siècle 
jusques vers 1780, il y eut environ cinquante 
mille lettres de cachet, et parmi ceux qu'elles 
ont frappé on fait nombre de quinze cents 
personnes distinguées par leur piété et leurs 
t^lens y qui ont souffert pour la défense des 
vérités de la grâce, de Tobligation d'aimer 
Dieu, de lui rapporter toutes nos actions. Beau- 
coup d'hommes célèbres cherchèrent un asyler 
vers la Belgique ; mais dans cette contrée même 
l'esprit persécuteur les atteignit , et l'immortel 
Van-Espen, en 1728, à l'âge de 80 ans, rédui* 
à fuir en Hollande , mourut à Amersibrt. 

Les congrégations de S. Mâur, de V Oratoire ^ 
delà Doctrine chrétienne,e%c.jei quelques sémi- 
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naires conservèrent les bonnes études; mais 
ailleurs elles déchurent rapidement , parce 
qu'une faction puissante, soutenue par la poli- 
tique , maîtrisait renseignement et disposait des 
bénéfices. Une multitude de bons pasteurs fu- 
rent exilés, destitués et remplacés par d'ineptes 
tracassiers. Le diocèse de Paris, plus qu'aucun 
autre, fut en proie à la désolation. Noailles avait 
rempli les places par des ecclésiastiques de mé- 
rite ; Vintimille , son successeur , les chassa , 
quoiqu'au fond il s'embarrassât peu de la bulle. 

Ea Erance , malheureusement beaucoup de 
disputes très-graves aboutissent au ridicule , 
et l'on est censé avoir raison quand on fait rire, 
X)e là tant de pamphlets en sens contraires ^ 
le Saint déniché ^ la Femme docteur, les Quakers 
yra/^paw, par Bougeant; le r^hilotanusy F Onguent 
pour la brûlure , V Enluminure de Valrnanach , 
etc. Il y a cependant des paillettes d'or dans 
cette fange : il serait à désirer qu'un homme de 
goût et d'une critique éclairée eût la patience 
de les extraire , comme on a tenté de le faire 
sur la vaste collection des Mazarinades. Un re- 
cueil assez piquant serait le fruit de ce travail. 

Un orfèvre, nommé Jouin, adressa à M. de 
'Fentremille ( Vintimille ) un Recueil en vers 
de pièces badines qui ont eu plusieurs éditions, 
quoique la poésie soit au-dessous du médiocre, 
mais la raillerie y est assez bien soutenue. Il 
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les intitula ' Les Sarcellad^s. Voici à quelle 
occasion. 

La paroisse de Sarcelles , située entre Ecouen 
et Saint-Denis, avait un curé respectable placé 
par le cardinal de Noailles, et nommé du Rueh 
L'abbé le Bœuf le fait auteur d'une histoire 
inédite de Senlis , sa patrie , dont le manuscrit 
est perdu. Il avait pour le seconder un vicaire 
de la même trempe. Ils furent expulsés en 
1729 , et remplacés par deux mauvais sujets 
sur lesquels le rimeur s'égaie en félicitant déri- 
soirementM.de F^entremille d'avoir débarrassé 
le pays de deux hommes trop austères : ils prê- 
chent contre le vol, la vengeance , l'ivrognerie, 
la luxure; ceux qu'on leur a substitués sont du 
moins plus traitables ; leur morale théorique 
et pratique es(l plus assortie au goût du siècle. 

En 1739 , après un ^xil de dix ans, du Ruel 
fat rendu aux vœux de Isa paroisse. 

Beaucoup de révolutions ont des caractères 
de ressemblance; on pourrait même établir 
une parité entre ce qui se fit alors et ce qui 
se passe sous nos yeux. Dans toute la France 
des ecclésiastiques vertueux et instruits ont 
porté le poids du jour et sauvé la religion au 
péril de leur vie , à travers les tempêtes de la 
persécution lapins atroce, tandis que d'autres, 
désertant leurs postes et quittant leurs trou- 
peaux, étaient chez l'étranger à l'abri de la 
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tourmente , et ameutaient contre leur patrie 
les potentats de l'Europe. 

Il est rapporté au chapitre VIII des Actes 
des Apôtres , qu^une persécution étant sur- 
Tenue , tous les fidèles s^enfuirent excepté les 
pasteurs : ici on a vu Tinverse, les fidèles sont 
restés, les pasteurs ont fui en traitant d'intrus 
et de loups ceux qui les remplaçaient. C^était 
se signaler eux-mêmes, d'après l'expression de 
Jésus - Christ dans l'Evangile , qui dit que le 
mercenaire voit le loup et s'enfuit. 

Quand des jours plus sereins ont luit sur 
notre horison, les fuyards sont revenus, quel- 
ques-uns paisibles et respectables, d'autres avec 
leurs prétentions et leur vengeance. Quelques 
évêques de même acabit ont chassé des places 
des pasteurs estimables, et qui avaient con- 
quis rattachement de leur paroisse. Ne de- 
mandez pascomment les persécuteurs ensuite 
osent prêcher sur la charité , ils trouvent plus 
commode de multiplier des pratiques qui n'at- 
teignent pas le cœur , que de faire des ins- 
tructions solides ; la pompe du culte, bonne , 
mais insufiisante , remplace à leurs yeux les 
vertus réelles. Et qu'importent les vertus, si les 
chapelles sont parées, si les processions sont 
brillantes ? 

Que de matériaux àbondans pojiir qui vou* 
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drait rédiger de nouvelles Sarcellades appli- 
cables à diverses contrées de la France. Des 
curés d'un mérite éminent ont été remplacés 
par des idiots de la plus grande dimension , des 
turbulens dont la vie est tissue d'anecdotes 
fanatiques, précisément comme dans le cours 
des tracasseries relatives à la bulle , qui , dans 
{%isieurs diocèses^ se sont prolongées jusques 
vers les époques de la révolution. L'évêque 
Beaumont refusa au vertueux instituteur des 
sourds et muets, l'abbé de l'Epée, la faculté 
de confesser ses élèves , quoique lui seul pût 
remplir cette fonction. Et pour descendre jus- 
qu'au siècle actuel , un homme en crédit , 
ayant demandé à Gênes des renseignemens sur 
le clergé de cette vilje, se plaignit qu'on y avait 
oublié la, secte des jansénistes. Il obtint cette 
réponse officielle : Les jansénistes ne consti- 
tuent pas une secte ; ceux qu'on appelle de ce 
nom sont les meilleurs sujets du clergé pour 
la science y les mœurs et l'attachement à la 
France. 

Dans le rapprochement des deux époques 
on ne voit de disparités que les suivantes. On 
persécutait alors avec Tordre ou l'aveu du Gou- 
vernement; actuellement c'est à l'insu et en 
trompant le vœu du Gouvernement. On per- 
sécutait quiconque ne voulait pas faire serment 
k la^ bulle } actuellement on persécute ceux qui 
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ont fait le serment exigé par rassemblée cons- 
tituante. Alors, au moins ^ on ne réitérait pas 
le baptême à ceux qui l'avaient reçu d'un prêtre 
appelant : de nos jours on a renouvelle cette 
erreur condamnée depuis quinze siècles, et 
ouvert de nouveau le sanctuaire aux prêtres 
qui avaient abjuré le célibat; et lorsque mal- 
gré cet expédient désavoué par les règles Jb 
réglise, des prêtres manquent pour remplir 
tant de places vacantes; tout, en se plaignant 
de la disette de coopérateurs , on aime mieux 
laisser une foule de paroisses à l'abandon de 
l'ignorance et du vice que d'y installer des 
pasteurs éclairés et zélés, mais coupables du 
crime irrémissible d'avoir obéi à Dieu , à leur 
conscience et à la patrie. 

Du reste , au gré du caprice , on repousse 
de la table sainte , on exige des billets de 
confession précisément comme du temps de 
la bulle. On se rappelle encore le tapage qu'ex- 
citèrent alors ces billets de confession, que 
l'abbé Mey proposait plaisamment de sou- 
mettre au droit de timbre , et les refus de sa- 
cremenssur lesquels la bulle ne prononce pas ; 
Benoît XIV, ordonne de les accorder excepté 
dans des cas qui presque jamais ne peuvent 
arriver. Du temps de la Ligue on les refusait 
à Reims et ailleurs à ceux qui ne voulaient 
pas la signer. Cent ans après, même conduite 
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envers ceux qui ne voulaient pas jurer le for- 
mulaire; cent ans après, même refus à ceux 
qui ont fait le serment de 1791. Mais quoique 
les mêmes causes dussent entraîner la même 
décision , il n^y eut rien d'uniforme à se sujet. 

Il y a en France tel séminaire où on en- 
seigne aux élèves la marche à suivre pour 
laisser mourir sans sacreraens un individu 
suspect de jansénisme : ces moyens sont de 
temporiser , de supposer le danger moins im- 
minent, d'alléguer des excuses, en un mot 
d^ mentir. L'esprit tracassier est l'héritage que 
des frénétiques de nos jours ont recueilli de 
leurs devanciers. Là on excluait des sacremens 
les laïcs et sur-tout les prêtres, même à la 
mort; ailleurs on ne les accordait qu'aux mo- 
ribonds (1). A Orléans des religieuses en furent 
privées pendant vingt-deux ans, ensuite on les 
Teur rendit quoiqu'elles n'eussent pas changé 
de principes. A Orléans encore et àLoudun on 
les refusait auxCalvairiennes, tandis qu'on les 
accordait à celles de Poitiers, Tour et Vendô- 
me, qui cependant avaient manifesté leur oppo- 
sition à la biille (2). 

La même contradiction eut lieu pour la sé- 
pulture ecclésiastique accordée aux uns, refusée 
aux autres. Cet outrage était réseï vé même à 

/ (i) V. Lepage , p. aoo et suiv. 
(j.) Idem , passim. 
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Tauteur de tant de belles hymnes du Bréviaire 
de Paris, Coffin, mort en i74g. Le curé refusait 
les obsèques , on le força à remplit ce devoir, 
l'on remarqua qu'il avait Pair d'Aman condui- 
sant Mardochée en triomphe. 

CHAPITRE VL 

Maison des Granges habitée par les soli- 
taires de Port^RoyaL 



u. 



N savant géographe anglais qui en 1806 a 
publié ses Souvenirs de Paris ^ Pinkerton, après 
uij éloge pompeux des écrivains de Port-Royal, 
trouve étrange qu'ils aient logé dans la même 
maison que les religieuses (1). La réponse est 
simple. Ils n'y logeaient pas. Le monastère 
situé au fond du vallon , comme dans toutes 
les communautés de filles, avait un bâtiment 
adjacent, mais séparé, pour le confesseur. Ce 
bâtiment très-modeste était élevé sur rempla- 
cement de celui qu'avait habité S. Thibaut, 
anachorette qui s'était sanctifié dans ce désert 
avant la fondation de l'abbaye. 

Parmi les ecclésiastiques qui ont rempli les 

(i) V. Recollections cf. Paris , 2 y. in-8. London, 1806, 
tom. I , p. 450. 
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fonctions de confesseurs à Port-Royal, plusieurs, 
tels que Singlin et Sâintemarthe ont publié des 
ouvrages remplis d'onction ; ils sont très-con- 
nus comme écrivains ascétiques, par quelle fifi- 
talité les historiens ont- ils omis Charles la Gran- 
ge ; Clemencet lui-même en dit à peine quel- 
ques mots (i). 

Charles la Grange devînt ensuite prieur- 
curé de Villiers-le-Bel , où il mourut en 1709, 
A la fin des saluts fondés dans cette paroisse 
on continue de réciter pour lui un De Prof undis. 
Il est auteur de deux ouvrages anonymes, l'un 
intitulé Réfutation é£un écrit favorable à la co-* 
médie (a) ; l'autre est un recueil d'instructions 
solides en trois volumes sous ce titre : Les mys- 
tères sacrés de N. S. J. C. (3). 

Au nord et sur le coteau qui domine le val- 
lon de Fort-Royal, les solitaires habitaient la 
maison nommée les Granges. C'est là que vers 
l'an 1637, cherchantle recueillement et la paix, 
s'établit une colonie de sa vans également illus- 
tres dans la religion et dans les lettres. 



Pascal. 


D'Andilly. 


Pontis. Pontcbâteau. 


Arnaud. 


Sacy. 


Fontaine. Treuvë,etc. 


Nicole. 


Dufossé. 


Lancelot. 


Hamon. 


Floriot. 


Tillemont. 


(,)T.n, 


, p. 9 et suiv. , 


et p. 4^ et suiv. 


(2) In-ia. 


Paris, 1694. 




(3) 5 vol. in-8«. Paris , 


1697. 



Camus , de Flnstitut. 

Casanatc , le cardinal* 

Caulet, évêque de Pamiers. 

Caumarlin, évêque de Blois. 

CayluB , éféque d'Àuxerrç. 

Champagae , peintre. 

Chari^entier , fondateur de 
la communauté des prê- 
tres du Mont-Valérien. 

Clément , Arêque de Ver- 
sailles. * 

Clément (D.). 

Clément de Boissy. 

Clemencet ( D. ). 

Climent , évêque de Barce- 
lone. 

Cochin , avocat. 

Cochin-, curé de Saint- Jàc- 
ques-du-Haut-Pas , k Pa- 
ris. 

Codde, érèqne deSebaste. 

Coffin. 
• Coislin , évêque de MHz. 

Colard. 

Colbert , évêque de IWbnt- 
pellier. 

Confefii- - ' 

Con4res^ ,.: 

Coudrette. 

Crevier. 

Deforis ( i). ). 
DeJfaq (;D.,.)v 
Déslyons. • ..^ 
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Desmares. • 

Desmolets. 

Dodart. 

Domat. 

nubreuil. 

Duguet. , 

Duparc de Bellcgarde. 

Du^in. 

Dupuy, auteur de l'Histoire 

des Templiers. 
Durand ( D. ). 



Epée ( abbé de V ), 
Etemare ( d* ). 

Feîibien ( D. ), 
Fejdeau. 

Fitz-James, év. de Soissons* 
Fleurjr ( l'abbé de ). 
Foggini. 
Folard. 
Foncemagne. 
Fouillo'ux. 
Fourqueveaux. 
François de Sales ( Saint ). 
Françoise de Chantai ( Sain- 
te ). 
Fromond. 

Gaichiez, 

Gasteau. 

Gastineau. 
Gauthier, cuc^ dl? Savigny. 
Gauthier de Louvier^^ . . 



Gennes ( de ) 

Gen«t. 

Genêt , ëvêque de Vaison. 

Gerberon. 

Gerbier. 

Gibert. 

Gilbert de Choiseul , évêque 

de Tournay. 
Gibienf. 
Giorgi (leP. ). 
Girard de Vitle-lliïeny. 
Gôbînet. 

Godeau , eV^que de Vence. 
Godefroi, chan. deB^awrals. 
Goibaud du Bois, de Paca- 
demie française. 
Gondrin. 
Goujet. 
Gourlin. 
Gonzague ( Louise - Marie 

de ) , reine de Pologtrtf. 
Grillot. 
Gros ( le ). 
Grosley. 
Guadagnini. 
Guettard% 
Guerchois ( madame le ). 

Hi.hêri ( Lonis ). 

Harlai, archev. de Rouen. 

Haverman. 

Hecquet. 

Hennebel. 

Henri de Saint-Ignace. 
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Hentïtat. 
Heussen. 
Holden. 

Hontheim , évêq. de Mjr.- 
riophite. 
Houbigant. 
Hllrë. 
Hujghens de Lonyain. 



Inch^ftr^ Jéstdte. 

Jabineau. 
Jard. 

Jeune ( le P. le ) , dit l'A- 
veugle. 
Jobert. 

Joncoux ( mademoiselfo de). 
Joubèrt. 
Juenin. 
Juliard. 

Labat ( D. ) 

Lambert. 

Lalane. 

Lami. 

Lami ( Tabbé de Géneà ). 

Lamoignon. 

Lancelot (D. ). 

Larrière. 

Lemos. 

Lian court ( M. et Mad. de ). 

Lissoir. 

Litolphi-Maroniy éy, d^Bàtas 

Lontbert. 
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Longueville ( Madame de ) fils du ragent 

Louvard. 

Louvail. • 

Luynes. 



Mabillon. 

Maître ( le )• « 

Mallebranche. 

Marchand ( J. Henri )• 

Marefoschi ( le cardinal ). 

Masclef. 

Massouillé. 

Maultrot. 

Mesepguy. 

Mesnîer. 

Minard. 

Molinelli. 

Montazet, archev. de Lyon. 

Moutijo ( madame de ]. 

Moreau de Pelvert. . 

Morel. 

Morin , de l'Oratoire. 

Mouton. 

Natali , des écoles pies. 

Neercassel, év. de Gastorie. 

Niceron. 

Nivelle. 

Noir ( le ). 

Nourry ( le ). 

Oberhanzer» 
Opstraet. 
Oriéau» ( le duc d' ) , 



Pacori. 

Paige ( le ). 

Palafox, ëvêque de Cuença. 

Passionei ( le cardinal }. 

Pasumot. 

Patuzzi. 

Pavillon , évéque d'Alet. 

Pelisson. 

Percin de Montgaillard , 

evêque de Saint-Pons. 
Pertuis de la Rivière. 
Petit-Pied. 
Pingre. . 

Plowden ( Ch. ). 
Pluche. 
Pontas. 
Poujet. 

Quesnel. 
Queulx ( le ). 
Quiqueran de Beaujeu) eVc- 
que de Castres). 

Racine ( Jean ). 

Racine , le fils. 

Racine ( Tabbé ). 

Rastignac , arch. de Tours. 

Régis. 

Renaud o t. 

Richer. 

Rivard. 

Rivet. 



Roi (le) , cur^dcTriel. 
Roi ( le ), abbé de Haute- 
Fontaine. 
Roche ( la }. 
Rollin. * 

Ruinart. 

Sacy. 

Saintebeuve. 

Sainlemarthe ( de ). 

Sanson. 

Schelstrate. 

Segur , évêque du Saint- 

Papoul. • 

Serrao , ëvêque de Potenza. 
Seijry. 
Se'vigné ( madame ) et son 

fils. 
Simioli. 

Sinnicb. • 

Soanen. 

Sopranzi ( le P. ).. 
Stockman, 

'Ta8sitt(D. ). 
Tavira , évêque de Salaman- 

que. 
Thierri de Viane. 
Tbomassin. 
Tilladet. 
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Tomasi ( le cardinal) , cano- 
nisé récemment. 

Tour ( la ) , général de TO* 
ratoire ), 

Toumeux ( le ). 

Toumon ( le cardinal dt X« 

Tou8tain(D.). 

Troja d'Assignj. ^ 

VaUa. 

Van-Espen. 

Van-Viane. 

Varet. 

Varlet, évéq. de Babylone^.. 

Vauvilliers. 

Vence(de). 

Vergne { hi ),. 

Verhulst. 

Vertus ( mademoiselle des). 

Vialart , évêq. de Cbàlons. 

Vidieu de la Borde. 

Vigpoli. 

Vigor ( Simon). 

Villefôre. . 

Villers. 

Vittola. 

Voisin. 

Wallon, de Beaupuj. 

Wi tasse. 

Vertbamouy év. de Luçon«. 

Zola. 



Digues créanciofis de l'Histoire , ces écrivainsi 
la plupart français , sont plus connusr actuelle- 
ment hors de France quQ dani» leur patrie , par 



plusieurs raisons : i^ s'ils avaient composé des 
facéties ou des romans lubriques , leurs uonis 
ne seraient ignorés de personne ; mais ils ont 
publié des livres de morale dans un pay^ où ce 
qui est amusant fut toujours préféré à ce qui 
est utile, a** La science ecclésiastique , qui se 
soutient encore dans d'autres contrée?? , lan- 
guissait chez nous depuis la chute des bonnes 
études; actuelleineut elle est presque éteinte: 
comme elle a par sa nature une coonexité 
avec toutes les branches des connaissances hu- 
maines , et sur-toitt avec Térudition , déjà l'on 
s'apperçoit qup plusieurs ouvrages modernes 
trahissent l'ignorance des auteurs sur cet objet. 
3 ' Beaucoup de gens ne puisent leur science 
superficielle que dans les dictionnaires histod- 
ques; ce qui nfest pas dans ces collections si 
imparfaites n'existe pas pour- eux. 4^ Les ou- 
vrages sortis de cetjle école sont extrêmement 
nombreux ,• ceux ^ui concernent la religion 
formeraient seuls «ne bonne bibliothèque. I^es 
écrivains l^ort-Hoyalistes, iuyant Véclat, et plus 
occupés de faire le bien que de faire du bruit , 
s'inquiétaient peu d'être inscrits dans la liste 
des savans. D'ailleurs ^ pendant un siècle et 
demi , harcelés sans cesse , frappés de lettres 
flê Cachet, ils^aieiit souvent obligés d(| cacher 
Iptir nom et îe^ir' domicile. S. Cjo^an avait été 
'Uns à \^nceï!ïrîes, *lPontaine â ia Bastille , av^eo 
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ce modeste Sacy, qui toute sa vie , et sur-tôirt 
dans sa captivité, s'était prescrit cette règle do 
conduite i Dépendre de Diett , s^îiutnîlier et 
souffrir. Arnaud fut rédtritâ s'expa;trier. A cette 
occasion un courtisan dit à Louis XIV: Paif 
votre ordre on cherche Arnaud pour l'empri- 
sonner ; vous avez toujours été heureux, on 
ne le trouvera pas. Telles sont les raisons ptwr 
lesquelles tant d'excelîens Rvres sortis dé récôïë 
de Port-Royal , sont imprimés anonyiiiës où 
pseudony/nes , sans nom dé lieu , quelquefâis 
sans date, ce qu'il faut àtfrîbtièr d'une part à 
la modestie des écrivarris , de î*autré â lu per- 
sécution dont Ils étarèfit Tôbjet. SbuVèritleâ 
bibliographes Sont embktrassés j)orûr enàsisigrïefi 
les auteurs. 

Les adhérons de Port ftôyàl formèrent cons- 
tamment nne fahillle dispersée , mails dôtit \èi 
Hens invîdbles se fortifièrent par la persécution 
dirigée contvVtfx. Dé ïà naquit Cette corréspbiâ- 
dance'itnprîtîiéë sous ïe titré Se.NouçeUés ec- 
clésiastiques, fcôlhmencéés eià 1728. Je ne pré- 
tends pas me constituer Papiprcfc'aïeur ni Fapo- 
logiste de tout ce que renferment ces feuilles 
écrites quelquefois avec àcreté. J^ignôre au- 
quel des rédacteurs d'Alembert voulait appli- 
quer des épithètes outrageantes qu'on s'est plu 
à répéter; mais assurément les deux derniers, 
3aint-Marc et Mouton, eussent forcé l'estimé de 
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d'Alembert même , s'il les eût connus- Saint- 
Marc les a rédigées depuis X760 jusqu'à 1794. II 
est mort en 1807. Mouton, qui les continuait à 
Utrecht, y est décédé en i8o3. L'ouvrage, 
interrompu depuis cette époque , n'a pas été 
repris. 

Ce Journal, publié furtivement^, sut échapper 
à toutes les perquisitions. Souvent on a cité le 
trait du lieutenant de police, Hérault, qui, pour 
découvrir le lieu où il s'imprimait, fureta un 
jour , avec ses sbires , tous les recoins d'une 
maison de la rue. Saint-Jacques. Après des re-^ 
cherches inutiles, il remonte dans sa voiture* 
restée devant la porte ; quelle fut sa surprise d'y 
trouver la dernière feuille., encore humide, 
parce qu'elle sortait de la presse! 

L'habileté avec laquelle les auteurs de cet 
ouvrage ont trompé la vigilance de l'inquisilion 
française, peut servir de modèle : l'exemple est 
bon à citer en ce moment où plusieurs gouver- 
nemens de l'Europe, conjurés contre la liberté 
de lix presse, s'efforcent de river plus fortement 
les fers des peuples ; c'est-à-dire des souver^n^ 
détrônés. 

L'imprimerie est une arme puissante que le 
ciel leur a donnée contre les attentats du des- 
potisme. Dans la lutte établie entre celui-ci et 
les principes, sa chute sera plus certaine, plus 
rapprochée, si l'oH perfectionne le stéréoly- 
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page 9 et' sur-tout si Ion réduit a des élémens 
très--simples ce qui constitue une presse porta- 
tive avec ses dépendances^ ensorte qu'elle coûte 
.peu et qu'elle occupe peu d'espace (i). 

Quelques hommes de lettres, dignes de ce 
nom , reprocheront peut-être à l'auteur de cet 
écrit des omissions nombreuses dans une liste 
qu'efFectivfement il aurait pu enrichir d'une 
foule d'autres noms respectables , tels que le 
cardinal de Noris,,Contenson , Concina, Berti , 
Bellclli; car il est bien prouvé que tous, en se 
déclarant contre ce qu'on Si\)pela.ii jansénisme , 
ont cru qu'il consistait dans l'approbation 

(i) Contre ce morceau , réimprimé textuellemeqt tel 
iju'il l'était dans la première édition des Ruines , fut dirigé, 
en l8oi , un libelle intitulé : Du Projet de charger les 
ecclésiastiijues cTéolairer les fidèles sur leurs droits contre 
les entreprises du despotisme , etc. In-8<* , chez Bcclère , 
1801, L'auteur a l'air de s'effrayer du principe de la sou-p 
veraineté du peuple , principe hautement avoué par 1^ 
raison et parle Gouvernement actuel, conune étant le titre 
, ' de son existence ^ mais le but du libelliste était , à ce qu'il 
^paraît , de rendre odieux au Gouvernement l'auteur des 
Ruines , précisément à l'époque où la voix de ses collègues 
le portait au poste honorable qu'il occupe. Le libeUisle 
qui s'est caché pour faire un acte de lâcheté , croit sans 
doute que son voile anonyme ne peut pas être soulevé. 
On ne lui fera pas même l'honneur de souiller de son nom 
cette édition nouvelle. Il suffira de désigner le père de ce 

libelle mort-né par la lettre initiale. C'est J , G^ V. 

de P. 
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donnée aux cinq propositions que personne ne 
soutient. On en a la preuve , sur-tout en ce qui 
concerne Berti et Bellelli, religieux Augustin^ 
Ils publièrent^ avec T€^robationde3enoUXIF^^ 
un ouvrage dans lequel ils établissaient la doc- 
trine des opposansà lu bulle; mais^s'imaginant 
que ces oppœ^ns devaiefit être hérétiques , ils 
leur prêtaient de bonne foi , et d'après ce qu'on 
leur avait dit , de» erreurs grossières. Ces sup- 
j>osition8 furent re|K>u^9ées comme calom- 
nieuses, par deux évêques français , très - en- 
nemis de Port-Royal , Saléon%t le fameux Lan- 
guet ; mais convaincus toutefois que Berti et 
Bellelli soutenaient la doctrine des opposaus , 
ils s'en plaignirent à Benoît XIV, en lui disant 
que d'après la manière dont les deux Augustins 
présentaient leur système, il en résulterait que 
le jan^nisme est une chimère. Que fit alors le 
pape? Il donna une protection pltis éclatante à 
Fo.uvrage des deux religieux , et permit à Berti, 
Je seul qui vivait encore , de se défendre , ce, 
qu'il fit en avouant qu'il s'était trompé sur les 
erreurs imputées à peax qu'on nomme jansé- 
nistes, mais en persistaint à soutenir leur docr 
trine(i). 

Le^ liens de famille et de société n'établis- 
sent pas toujours identité de sentîmens; car oa 
a vu des Jésuites combattre le probabilisme ; 

(i) V. Le Paige , p. 200 et suiv. 



(75) 
et leur dernier général, Ricci, eut pour neveu 
un prélat encore vivant qui est devenu célè- 
bre dafas toute la catliôlicité par les réformes 
salutaire^ quH a voulu introduire. Bruzen 
de la Martinière, classé dans la liste, était neveu 
du fameux Simon qui,^ien qtf oratorien,se mon- . 
tra ennemi de Port-Royal. Ségur, évêque de 
Xaint-Papoul avait signé le formulaire, niais 
il retracta -sa signature par ttne Lettre pastorale 
et donna sa démission. MaHebranclie qui Tavait 
signé Tonlut que sa rétractation fôt dépoaée aux 
archives de Poit-Royal, nonobstant ses diffé- 
rens avec Arnaud. Racine qui avait attaqué^ 
Port-Royal, parce qu'il se croyait personnelle- 
ment compromis dansia censure que Nicole 
avait faite tlu théâtre , fût réfuté par son con- 
frère à l'acfadémie , Irtiiîippé Goibaud du Bois, 
ti aduicteur de Cîcéron et de S. Augustin. Ra- 
cine ,^evenu de son erreur, voulut par son tes- 
tament être inhumé à ÎPort-Royal, aux pieds de 
Hamon. Par allusion à l'époque où il avait 
écrit contre les solitaires , un pilàisant dit le 
bon mot rapporté dans Condillac : De son vi- 
vant , il ne se setait pas fait enterrer là. 

On a exclus de la liste des hommes versatiles 
par faiblesse , ignorance ou corruplipn comme 
tous les pays en ofirent, Borurzeis, Steyaert, 
Sànteùil , bon poète , mais sans consistance daits 
les idées. La pièce charmante SantoUus Fœni^ 
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tens n'est pas de lui, mais de Fraguier. Fetitr- 
Didier avait fait r Apologie des provinciales^ 
mais il fit ensuite un traité en faveur de Tin- 
failli bili té du pape , qui le récompeiva par Fé- 
véché de Macra inpartibus. Là-dessus parut le 
jeu de mots : Opus tuum fuit macrum, merces 
tua erit Macra, 

Baluze marcha long-temps sur la ligne des 
Bons canonistes; mais ayant eu besoin de Rome 
pour une pension de mille francs qui lui était 
accordée sur Tévêché d'Auxerre, il abandon^ 
na son dessein de faire imprimer les actes fort 
amples du. concile de Bàle, pour l'exécution 
duquel il avait entrepris une nouvelle collec- 
tion des conciles dont il ne publia que le pre- 
mier volume. Un prêtre, nommé Martin, avait 
refusé une pension de deux mille francs sur ce 
même évêché auquel, dit-il , je n'ai rendu aucun 
service. Ces jansénistes là sont intraitables^ 
Martin l'était, Baluze ne l'était pas. ^ 

Quant au vertueux mais faible cardinal 
de Noailles , on se rappelle qu'un ouvrage 
parut Sjous le litre de problème intitulé : A qui 
» croire de Noailles, évêque de Châlons, ap- 
» prouvant en 1696 les réflexions morales , et 
» Noailles, archevêque de Paris, les censurant 
» en 1696 ». L'auteur du problême était l'abbé 
Boileau, le même qui lui disait, en parlant du 
chapeau de cardinal , vous serez plus grand eu 
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le mettant sous tos pieds que sur votre tête* 
Lorsque sur la fin de sa vie on lui eut arraché 
un Mandement pour accepter la bulle , on pou- 
vait lui appliquer ce qu'a dit Villefore d'un 
autre prélat, qu^il regardait la bulle comme 
un poison qu'on pouvait avaler en le tempe- 
rant par un antidote qui pût en neutraliser 
la virulence. 

En descendant du cèdre à Thysope, nous 
dirons que de nos jours les mêmes scènes se 
sont répétées sous d'autres formes. L'appas 
des dignités ou je ne sais quel autre motif a 
métamorphosé lès principes d'un petit ambi- 
tieux y qui jurait à sa» paroisse , sans y être 
invité , de ne jamais tergiverser. Il est fâcheux, 
que sur l'article ée la versatilité il faille lui 
assimiler un homme qui le surpasse de beau- 
coup en talens. Comment le digne cooperaleur 
de Valla à la théologie de Lyon peul-il pré- 
coniser les mauvaises théologies de Collet et 
du diocèse de Poitiers ? Autrefois il fit l'éloge 
de Texcellent ouvrage intititulé : Les Prières 
chrétiennes y en deux volumes, comment peut-il 
actuellement dans un écrit public recomman- 
der des écrits très-médiocres , tandis que la 
France abonde en livres admirables et propres 
à nourrir la piété. 

Si à la suite des hommes célèbres dolit on a 
donné la nomenclature, on n'ajoute pas le cata- 
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sage dç l'auteur , S. Cyran fit sur-le-rchamp^ 
en quelques lignes , une réponse que Balzac ne 
se lassait point d'admirer. On trouve dans la 
Gazette de France, article Paris ^ 17 octobre 
1 643, Tannonce suivante de la mort de S. Cyran. 

(( L'onzième de ce mois, Tabbé de S. Cyran, 
y> malade depuis quelques jours, mourut ici 
» d'une apoplexie qui lui survint incontinent 
y> après qu'il eût reçu le saint viatique , avec 
» une piété digne de son éminente vertu ; telle 
»^que les prélats qui se trouvèrent lors en 
» cette ville, ayant voulu rendre un témoi- 
)) gnage public de l'estime qu'ils faisaient d'un 
» si grand personnage , reconnu de tout le 
» monde pour un des plus savans hommes qui 
» fût dans l'église , l'évêque d'Amiens fit Tof- 
y> fice à ses funérailles dans l'église de Saint- 
» Jacques-du-Haut-Pas du faubourg Saint- 
» Jacques, où assistèrent l'archevêque de Bor- 
» deaux , les évêques de Valence , de Calcé- 
» doine, d'Aire, le coadjuteur de Montauban, 
» diverses personnes de grande condition, et au- 
» très de toutes qualités en grand nombre ». 

S.-Cyran fut inhumé à Saint- Jacques-du- 
Haut-Pas, dans le sanctuaire du côté de l'épitre, 
avec cette épitaphe qui subsiste encore : NoA 
erit tibi deus recens (i), non erit tibiveritas r^- 

(i)Psalm. 

^ens. 
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cens. « Vous n'aurez pas de Dieu nouveau ni 
» de vérités nouvelles. » 

Dans la solitude des Granges , s'était for- 
mée celte académie composée d'hommes qui, 
auxtalens les plusémiuens, unissaient la sim- 
plicité du cœur , le désintéressement le plus 
entier , le dévouement au bonheur de tout 
ce qui les environnait. Les mains qui ont écrit 
tant d'excellens ouvrages ne dédaignaient pas 
la bêche et la faucille. Ce Hamon , qu'on avait 
vu à Paris, en guêtres et sous un habit de toile, 
présider une thèse grecque sur les Aphorismes 
d'Hippocrate, parcourait les cam pagnes et por- 
tait des remèdes aux malades indigens. On a 
dit qu'il n'avait d'un médecin que la science et 
la charité. 

Après avoir conversé avec les savans d'A- 
thènes il allait soigner ses espaliers , ce d'An- 
dilly dont Balzac disait : Il possède les vertus 
morales et les vertus chrétiennes ; de manière 
qu'il ne tire pas de vanité des unes et qu'il 
ne rougit pas des autres. 

/ï^àscal recevait dans son désert des visites de 
Descartes, et, pour se distraire d'un mal de 
dents , il développait les propriétés de la ci- 
cloïde. Presque toujours malade^a résignation, 
sa patience ne se démentirent jamais ; il ren- 
dait grâces au ciel d'être par nécessité dans ua 

6 
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état de souffrance qui ne lui laissait antre chose 
à faire qu'à se soumettre humblement. 

Pascal, déguisé à Paris sous le nom de M. du 
Mons , et logé rue des Poiriers , à Fauberge 
du roi David, vis-à-vis la maison des Jésuites, 
y composait ses Provinciales. Périer son beau- 
frère, étant venu le voir , y reçut la visite du 
père Frétât, Jésuite, son parent, qui lui dit : Dans 
notre société on est persuadé qu'elles sont de 
Pascal ,• conseillez-lui de discontinuer, car elles 
pourraient lui attirer du chagrin. En ce mo- 
ment, sur le lit de Périer, étaient une vingtaine . 
d'exemplaires de la septième et de la huitième 
pour sécher ; il se hâta d'aller en divertir son 
"beau-frère, logé dans la chambre voisine (i). 
Plusieurs fois s'est présenté à mon esprit la 
réflexion suivante : Pourquoi Pascal qui dans 
cet ouvrage à signalé la doctrine perverse de tant 
d'écrivains jésuites, n'a-t-il pas mentionné 
l'un des plus fameux, Pallavicin, dont les 
erreurs eussent fourni matière abondante à sa 
critique. 

Il est des anecdotes qui une fois répandues 
dans le public se placent au rang des vérités, 
parce qu'elles ont un côté plaisant, parce qu'elles 
alimentent là malignité ; telles sont celles que 
Nicole Yoys^ sans cesse une tuile suspendue 
sur sa tête et prête à tomber sur lui, que Pascal 

(i) Clémence t , toin. III, p. 577. 



f 



(85) 

frémissait à Yiàée d'un précipice placé à ses 
côtés.Tout le moncle les sait, les répète sans exa- 
men. Aucun témoignage contemporain ne nous 
les a transmis. Madame Périer n'en dit pa» 
Mil mot dansla vie de son frère. Il n'a été ques- 
tion du prétendu précipice que dans une lettre 
de l'abbé Boileau , publiée par madame de Cre- 
vecœurlong-temps après la mort de celui qu'ell© 
concerne. Voltaire s'est hâté de recueillir ce 
conte, croyant par là afiPaiblir l'idée que l'on a 
de la supériorité du génie religieux de Pascal. 
Bossut qui , dans la F^ie de Pascal , restreint la 
vision du précipice à quelques momens d'in- 
somnie , ne cite aucun garant. 

Ecoutons ce que pensaitBayle, de la piété de 
Pascal : Cent volumes de sermons ne valent pas 
cette vie et sont beaucoup moins capables de dé- 
sarmer les impies ; l'humilité et la dévotion extra^ 
ordinaire de M. Pascal mortifient plus les liber- 
tins que si on lâchait sur eux une douzaine de 
missionnaires. Ils ne peuvent plus nous dire 
qu'il n'y a que les petits esprits qui aient de la 
piété , car on leur en fait voir de la mieux pous- 
sée dans l'un des plus grands géomètres , des 
plus subtiles métaphysiciens, et des plus péné- 
trans esprits qui aient jamais été au monde (i). 

Pascal a été enterré à Saint-Etienne-du-Mont , 
(i) Clcmencet, tom. IV, p, af>3. 
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derrière le maître àtitel, au coia du pilier de la 
chapelle de la Vierge. 

Lorsqu'on apprit à Rome la mort d'Arnaud, 
le cardinal Ca9anate dît en plein consistoire, 
qu'on canonisait des saints qui n'avaient pas 
rendu tant de services à Téglise ni vécu dans 
une plus grande innocence de mœurs que ce 
docteur. Le cardinal d'Aguirre ne craignit pas 
d'égaler aux saints prêtres de Tantiquité un 
homme qui faisait , dit-il , autant d'honneur à 
la ville de Paris sa patrie et à la France, que 
S. Clément d'Alexandrie et Origene en faisaient 
à l'Egypte, S. Jérôme à la Dalmatie, S. Mamerl à 
Vienne, S. Félix à Noie, S. Jean dit le Vieillard 
à Ephèse. 

Bayle et Morenas après lui prétendent qu'on 
ne sait où mourut et fut inhumé le docteur 
Arnaud (i). Comment ont-ils pu ignorer qu'il 
mourut à Bruxelles, où il est inhumé dans le 
chœur de la paroisse Sainte-Catherine? Grosley, 
de l'académie des helles lettres , légua par son 
testament six cents francs pour concourir aux 
frais d'un monument qu'on érigerait à Arnaud, 
soit à Paris , soit à Bruxelles. On assure que 
cette somme est réservée dans sa famille avec 
intention de remplir la volonté du testateur ; 
mais pourquoi un si long retard ? Si enfin le 
» 

(i) V. Diction, de Bayle , article Jrnaud, 
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monument s'exécute , on pourrait y placer Tc- 
pitaphe que lui fit Boileau. 

Thomas rapporte (i) que l'intrigue ayantfait 
exclure des Éloges des Hommes Illustrée , par 
Ch. Perrault, Arnaud et Pascal, on leur appli- 
qua le fameux passage de Tacite : Prœfulge- 
haut Cassius atque Brutus eo ipso quod effigies 
eorum non pisebantur. On fut réduit à réta- 
blir leurs articles dans cet ouvrage* 

Le cardinal Tomasi - Ferrari , Domini- 
cain , canonisé récemment, est celui qui avait 
tâché de détourner Clément XI de publier la 
bulle unigenitus. Ce fait est consigné dans une 
lettre en date du 2 mars 1766 , de Bottari, bi- 
bliothécaire du Vatican. Une grande partie de 
sa correspondance inédite est à Paris , en ori- 
ginal. 

Le cardinal Marefoschi voulait qu'un ar- 
chevêque d'Allemagne, encore vivant, dirigeât 
une confédération prête à se former parmi les 
évêques de cette contrée , en faveur de l'église 
de Hollande, à laquelle le cardinal archevêque 
d'Udine , mort il y a quelques années , était 
intimement uni. 

La reine de Pologne , Louise-Marie de Gon- 
zague , est celle qui d'après une dispense épousa 
son beau-frère Casimir , mort en France. Elle 

(i) y. son Essai sur les Eloges. 
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n'oublia jaraaisque la mère Angélique lui avait 
dit : c( Toute la grandeur du trône n'est qu'une 
y> ombre , un néant devant Dieu. » 

On peut se former un tableau des maximes 
professées à Port-Royal , sur la conduite à tenir, 
soit dans la société , soit dans la direction de 
Fétat domestique , en lisant la Conduite dCune 
dame chrétienne , par Duguet, et Touvrage de 
Madame de Liancourt , sous le titre modeste 
de Réglemens donnés à sa petite fille , pour sa 
conduite et celle de sa maison. On trouve dans 
ces écrits une piété solide , sans morgue , 
comme sans petitesse. La seule règle de ce qu'on 
doit au monde , dit-elle , est ce qu'on doit 
à Dieu. Dans l'article relatif à la manière de 
vivre avec les domestiques , elle dit à sa fille : 
(c Tous étant nés d'Adam , leurs ancêtres ont 
y> été aussi grands que les vôtres. » Maxime 
tiès-simple, très-vraie, mais oubliée par tant 
de gens. Cette dame de Liancourt est la même 
qui fournissait de l'argent à ceux qui plaidaient 
contre elle, lorsque faute de ce secours ils 
n'auraient pu faire valoir leurs droits. 

Ce qu'on vient de lire concernant les dômes- 
tiques rappelle un trait de M. de Se vigne : Ses 
infirmités l'ayant mis dans le cas de retenir 
près de lui deux domestiques, à son tour il les 
servait dans leur maladie (i). 

(i) V. Nécrologe ; p. 141 • 
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Plusieurs ouvrages d'auteurs cités dans cette 
liste sont restés manuscrits. Par exemple , à 
Utrecht , deux volumes de lettres de Quesnel , 
adressés à une demoiselle qui s'étant faite C/o- 
pie avait amené toutes ses sœurs au même genre 
de vie. On appelle Clopie , en Hollande , des 
filles qui , sans se lier par des vœux, vivent dans 
le célibat et se dévouent aux œuvres de charité 
telles que l'éducation des enfans , le soin des 
églises. On a imprimé pour elles un Bréviaire 
en langue du pays. 

Dom Clemeneet a composé, mais^ non im- 
primé, l'histoire littéraire de Port-Royal, 5 vo- 
lumes in'-4*^ , dont il existe à Paris deux exem- 
plaires ; ouvrage intéressant pour la religion 
et pour la bibliographie. Il est a désirer qu'où 
en publie au moins un abrégé avec les addir- 
tions nécessaires depuis la mort de T^iuteur 

Anquetil du Perron se proposait de donner 
une nouvelle édition da.Traité de T église , par 
le G ros. Les notes qu'il y a jointes égalent en 
étendue Touvrage sur lequel il a travaillé. Le 
tout formerait 4 volumes in-'4^. Les noms de ces 
deux savans suffiraient pour i:ecommander 
l'ouvrage. 

Terminons ce chapitre par une observation 
fort simple. La liste très-imcomplette où l'on 
a groupé alphabétiquement les noms des 
écrivains Port -Royalistes offre en quelque- 
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sorte une confédération sainte d'hommes qui 
eurent une manière uniforme de penser sur / 
les matières contestées. Tous sont hérétiques ou 
aucuu ne Test. Dans lé premier cas, il faut les 
regarder comme hors de Féglise, oui tous, y com- 
pris même plusieurs personnages canonisés; 
dans le second cas , que doit-on penser des 
persécutions et des persécuteurs qui jusqu'à 
J'époque actuelle perpétuent les troubles dans 
Téglise et tourmentent les consciences ? 



CHAPITRE VIL . 

Services rendus par les Port^Royalistes 
à la morale , à la religion , à PéducatioUy 
aujc sciences et a la liberté publitjue. 



J^i'iîXEMPiiE est le premier des prédicateurs. 
L'exemple de Port-Royal offrit aux contem- 
porains et à la postérité la pureté de la vertu, 
la sublimité^du génie , la profondeur de Térudi- 
tiou. Dans la conduite et les ouvrages des Port- 
Royalistes se trouve tout ce qui est bon , grand 
et généreux. L'amour de la vérité , de Jésus- 
Christ , de son église; la charité qui embrasse 
tous les hommes dans tous les lieux, sous tou- 
tes les formes , dans toutes les circonstances. 
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Jamais on ne les vit traîner dans les avenues du 
sanctuaire cette ambition des honneurs et des 
places qu'en ce temps le, comiâe de nos jours ^ 
l'a protection , lé népotisme enlevaient souvent 
au mérite pour les donner à la bassesse et à 
rintrigue. Il y a des gens qui ne prennent de 
la vérité que l'honneur qu'elle peut leur attirer 
et qui l'abandonnent quand elle est dans Thu- 
railiation (i). Humiliée ou exaltée, aux yeux 
des. Port-Royalistes, tout ce qui leur parut la 
vérité eut toujours le même prix. Ils lui sacri- 
fièrent places , fortune , liberté et toutes les 
considérations mondaines. On retrouve dans 
leur conduite le courage des Machabées et 
celui de leur mère. 

Il n'est pas donné à tout le monde de pré- 
senter la morale évangélique avec le caractère 
de dignité , d'austérité et d'amabilité qui lui est 
propre; mais elle parait telle dans cette multi- 
tude d'ouvrages publiés par Port-Royal, qui ont 
été comparés aux greniers de Joseph pour les 
temps de disette; sans cesse ils ramènent l'hom* 
me dans son intérieur, ils le forcent à se repliée 
sur lui-même pour le convaincre que la véri- 
table piété ne consiste pas dans les réflexions de 
l'esprit ^ mais dans les sentimens du cœur jus- 
tifié par les œuvres. Parlent-ils aux ministres 
des autels sur l'obligation d'acquérir cette science 

(i; Duguet > Dispositions pour les saints mystères. 
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qui, suivant rexpression d'un prophète, doit re- 
poser sur leurs lèvres? c'est en exprimant la 
crainte qu'ils ne fassent de plus grands progrès 
dans l'érudition que dans la piété (i). Parlent-ils 
aux chétiensen général? ils retracent sous leurs 
yeux régarement des gens du monde , qui reli- 
gieux en apparence et servant Dieu comme ils 
veulent et non comme Dieu le veut , font gloire 
d'être fidèles aux pratiques extérieures du chris- 
tianisme, mais, pleins du levain d'Adam et 
des désirs de la concupiscence, infectés d'or- 
gueil, de l'amour d'eux-mêmes , de leurs pré- 
tendues bonnes qualités, de leurs aises, ils dé- 
chargent sur le corps des rigueurs qui n'atta- 
quent que le dehors de la place , tandis quils se 
permettent sans scrupule des curiosités inutiles, 
des railleries piquantes , des mépris affectés , 
des antipathies aussi opposées à la charité qu'à 
l'humilité deux vertus qui sont l'ame de la vie 
chrétienne; ils se permettent des dissipations 
funestes, des travers ridicules, une vie d'hu- 
meur qui aime à tenir une place dans l'opinion 
du monde , à jouir de certaines prédilections. 
Cet amour propre rafiné changeant seulement 
d'objet se nourrit des choses , de leurs priva- 
tions; à la place des hommages dont il jouissait 
dans un monde profane, il se repaît de ceux 

(i) Duguet , Explication du mystère de la Passion , 
p. 162. 
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qui laîsont présentés par la main delà piété, et, 
sans, s^apperce voir du piège il arri vaque l'encens 
béni dans Tencensoir, enlêteaussifortement que 
celui qui s^exhale dans les cercles du monde (i). 
Sans cesse les Porl-Royalistes tonnent contre 
cette fausse dévotion qui, relativement à la vé- 
ritable, a été comparée à l'écume sur du vin do 
Tokaij contre ces fausses dévotes si communes 
dans tous les temps , tracassières , haineuses , 
médisantes, ne voyant que du mal dans tout ce 
qui sort de la sphère de leurs idées rétrécies, 
sous prétexte d'amour de Dieu tourmentant le 
prochain , et si fières de leur humilité. Colard 
dans ses Lettres trop peu lues s'écrie avec raison: 
c( Combien de dévotes qui figurent à la suite 
» des défenseurs de la vérité, n'ont pour tout 
» mérite qu'une amitié occasionnée fortuite- 
» ment à quelqu'un d'entre eux» (2).Ilauraitpu 
ajouter que d'autres croient s'asso'cier à la gloire 
de Port-Royal en affectant de haïr et de décrier 
les Jésuites. Présentement comme au temps du 
Messie la masse de la société se compose de Sk- 
ducéens et de Pharisiens. Ceux là repoussant la 
religion , ses devoirs et les commandemens 

(i) V. le Verbe incarne'. Paris , în-8^ , 1764 , première 
partie , p. 54 , 55 — 58; et Elévation sur Ja vie et les 
mystères de Je'sus-Christ , par Plowden , publié par Si- 
card. a vol. in-8®. Paris, 1806, tom. Il, p. i85. 

<2) V. nés Lettres , tom. I, p. 240. 
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de Téglise , parce qu'ils heurtent leurs passions 
désordonnées , ceux-ci conciliant leurs vices 
avec des pratiques minutieuses et de suréroga- 
tion qui laissent subsister toute la dépravation 
du cœur sur laquelle ils s'aveuglent; en impri- 
mant à la piété la tache du ridicule , ils ins- 
pirent de l'aversion pour les devoirs du chris- 
tianisme à une foule de gens qui craignent d'être 
assimilés à ceux qui leur associent les concep- 
tions de la petitesse et du délire. Entre ces deux 
classes d'hommes il n'est pas facile de décider 
quels sont les plus nuisibles à la religion. 

Un des devoirs les plus fortement inculqués 
dans les ouvrages de Port-Royal , c'est Tobli- 
gation de s'aflfliger des maux de l'église, de se 
réjouir de ses biens (i) , de coopérer à tout ce 
qui peut augmenter ceux-ci , diminuer ceux-là, 
chacun dans la sphère où Ta placé la providence. 
Ainsi, à la suite d'une conférence, l'abbesse 
Angélique Arnaud , proposait à sa communauté 
de prier spécialement pour l'église d'Angleterre 
persécutée. Ce devoir est presque entièrement 
oublié de nos jours où des fidèles, des pasteurs 
même , d'ailleurs très-zélés , concentrés dans 
leur famille, leurs paroisses, leurs diocèses, 
quelquefois bornés à un cercle de dévotes, ou- 

(i) V. la LeUre de Duguet à Van-Espen ; le Catéchisme 
^ de Naples , par Gourlin ) les Annales de la ' religion , 
t(^ni. 18 , p. 55i et suiv. 
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blient que cette indifférence est un crime, et 
couvrent leur lâcheté du prétexte de la pru- 
dence. 

On sait avec quel courage Port-Royal dé- 
fendit ]a saine morale contre les assertions hi- 
deuses des casuistes , sur-tout de cet Ëscobar 
dont le nom devenu proverbe a fourni des ex- 
pressions à notre langue y dont le livre imprimé 
trente-neuf fois comme classique , le fut une 
quarantième fois pour satisfaire la curiosité de 
ceux qui voulaient y vérifier les citations allé- 
guées dans les Provinciales. 

Pascal avait couvert de honte et de ridicule 
ces hommes qui prétendaient élargir le chemin 
du ciel en élargissant celui du vice , en auto- 
risant les équivoques et les restrictions mentales 
chez les marchands, les débiteurs, les banque- 
routiers. 

Il vengea Tamour de Dieu contre l'ingra- 
titude qui ose mettre en question quand et 
jusqu'où l'on doit aimer Dieu,, pour rentrer 
en grâce avec lui. La véritable mesure de cet 
amour, selon un saint père, est de l'aimer sans 
mesure. Mais depuis un siècle et demi des 
docteurs de mensonge ont taxé d'erreur et 
frappé d'anathéme Tobligation de l'aimer pour 
être réconcilié avec lui; et, comme le dit Plow- 
den : « Des monstres ont prétendu que la dis- 
» pense d'aimer Dieu est l'avantage que Jésus- 



D Christ a apporté en ce monde (i) ». Quelques 
théologiens se sont occupés sérieusement à 
prouver que Ton n'est pas obligé d'aimer 
TEternel , dispensateur de tous les biens. Qua- 
rante ans après la publication de l'ouvrage de 
Pascal, le P. Dariîel essaya vainement de le ré- 
futer dans ses Entretiens de Cléanthe et d'Eu- 
doxe , qu'on ne lit plus. A l'instant parut dans 
l'arène D. Petit-Didier , cité précédemment , 
auteur de l'Apologie des Lettres Provinciales, 
ouvrage qu'on ne lit pas assez. Ce nouvel athlète 
resta maître du champ de bataille. Despréaux 
livra au mépris les impertinences des scolasti- 
ques , par son Epître sur l'amour de Dieu ; et 
Racine inséra dans sonAlhalie, un Cantique 
sublime sur le même sujet (2). 

De Port Royal partirent les foudres qui écra- 
sèrent le probabilisme, invention moderne à 
l'aide de laquelle on prétendait justifier une 
foule de crimes : il suflBsait que leur énormité 
eût été révoquée en doute par un docteur grave. 
Et quel est le docteur au nom duquel on ne 
puisse associer celte épithète? Montrez-nous 
d'ailleurs une seule vérité morale que la dérai- 
son n'ait pas rendue problématique, que les pas- 
sions n'aient pas entourée de nuages. N'a-t-on 
pas vu, en 1743, unP.Benzi avancer des maxi- 

(1) Plowdcn , Elévation sur la vie , etc. tom. II , p. /jO. 

(2) Allialie , ad. I , ic. IV. 
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mes lubriques quiy soutenues pat d'autres Jésui- 
tes italiens, leur firent donner le nom de mamil- 
laites ? (i) 

Combien d'excellens livres actuellement 
ignorés ou dédaignés, parce que leurs titres an- 
noncent des ouvrages ascétiques ou polémiques, 
sont un arsenal de recherches savantes où le 
caractère des lois de l'église , les droits de la hié- 
rarchie et du sacerdoce sont développés de la 
manière la plus brillante. Citerai je les Lettres 
Pastorales des prélats dé Paris , Montpellier , 
Senez, Auxerre, Noailles, Colbert , Soanen , 
Caylus, les Exaples^ la Vérité rendue sensible , 
par du Saussoy ; /a Vérité persécutée parT erreur^ 
attribuée à D. Toussaint, bénédictin j le Coté-- 
chiisme dogmatique ^ par Fourquevaux; les Lois 
ecclésiastiques tirées des seuls livres saints ^^BX 
Fromageot , avocat de Dijon , etc. 

Voltaire indique comme un chef-dœuvre le 
Traité de Nicole sur les moyens de conserver la 
paix dans la société. A cet ouvrage on peut 
comparer les Traités sur Isi prière publique , sur 
les dispositions pour offrir les saints mystères ; 
sur les caractères de la charité, par Duguet, qui , 
avec tant d'art, a creusé le cœur humain. Beau- 
coup de gens de lettres ne se doutent pas même 
de l'existence de ces écrits dignes de figurer à 

(i) V. cet article dans THistoire des sectes modernes, 
toin. IL 
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côté de la RochefoucauTt et la Bruyère. Com- 
bien il est à désirer que tous les chrétiens, que 
les ecclésiastiques sur-tout se pénètrent des 
principes q u'on y puise I Ces écrivains inculquent 
par-tout Tesprit d^umilité, de charité , de dé- 
tachement de la terre , d'abnégation de soi-même " 
que les détracteurs du christianisme voudraient 
confondre avec une contemplation stérile , 
avec l'abandon du travail et l'éloignement dci 
ses semblables , comme si les relations sociales 
ne constituaient i)as une partie de nos devoirs» 

Des écrivains qui aflB.chaient l'incrédulité ont 
tenté par tous moyens de détruire les monumens 
consacrés à la religion. Ainsi a-t-on vu Antoine 
la Salle , dans sa traduction de Bacon , écarter 
ce qui atteste l'humble croyance du philosophe 
anglais à la révélation ; il a eu pour vengeur . 
Deluc et Teslimable auteur qui a publié le 
Christianisme de Bacon (i). Condorcet dans sa 
traduction des Lettres d'Euler, et dans une édi- 
tion de Pascal, avait tenté, comme Voltaire, 
de faire disparaître ou du itioîns d'affaiblir les 
hommages rendus au christianisme par des 
hommes de génie. 

Dans un genre différent, mais d'une manière 
non moins criminelle, des téméraires ont inter- % 

(i) Paris, 1799. 2 vol. in«i2. 

posé 



(97) • ., 
tïolé les ouvrages d'écrivains dont la France 
s'honore , pour substituer aux principes que la 
religion consacre les préjugés qu'elle désavoue 
et qui sont le fruit empoisonné de l'ignorance 
moderne. Ainsi, en I780, à Bruxelles^ avec 
l'approbation de ce prélat si versatile, Franken- 
berg , cardinal , archevêque de M alines j on a 
falsifié le Catéchisme historique de Fleury. On 
le blâme entr'autres d'avoir, autorisé la traduc- 
tion des offices divins et l'écriture sainte en 
langue vulgaire (1). Le falsificateur est, dit-on ^^ 
Pacquot, ci-devant professeur d'hébreu à Lou- 
vain qui a fait des iliémoires pour servir à l'his- 
toire littéraire des dix-sept provinces des Pays- 
Bas; mémoires infectés de rultramoutanisme , 
et dans lesquels on cherche envain les noms de 
Huyghens, Van-Viane, et Van-Espen. 

Port-Royal fut toujoUfs également ami du 
saint-siége dont il a défendu les droits, et enne- 
mi de la cour de Rome dont il a censuré les 
abus; mais certaines gens soiit intéressées à con- 
fondre le saint-siége avec la cour de Rome. 
Celle-ci, luttant sans cesse contre les libertés de 
l'église gallicane, leur opposait des prétentions 
aussi contraires' à l'indépendance politiqrae 
qu'aux règles de l'ancienne discipli|^. A Port- 

(i) V. Catéchisme historique, etc. in-8. Bruxelles, 
1778. 
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Royal on soutin|ique les molinistes montraient 
Dieu moins puissant qull n'est, et le pape plus 
puissant qu'il ne doit Pêtre. Il est fâcheux sans 
cloute que des discussions sur divers points théo- 
logiques aient enfanté tant de livres qui, de part 
et d'autre, ne furent pas toujours écrits sous la 
djctée de la charité: mais du moins il en est 
résulté Texanien des fondemens sur lesquels la 
cour de Rome appuyait ses entreprises; on a 
pris pour guides les principes proclamés par S. 
Irénée, S. Firmilien, S. Cyprien, Vincent de 
Lerins, etc.; par les conciles de Constance et 
de Bâle; par les cardinaux Zarabella, Nicolas 
de Cusa , le bienheureux Alaman , Pierre 
d'Ailly ; par Clémengis, Major, Almain, et sur- 
tout le célèbre Gerson : des points impbrtans 
ont été éclaircis; et Ton a tiré la ligne séparative 
entre les droits légitimes du chef de l'église 
et les exagérations dictée^ par Fambition. 

D'Aguesseau remarque que les défenseurs 
de nos libertés, loin d'obtenir des récompenses^ 
furent souvent punis des services qu'ils avaient 
rendus à l'église et à l'Etat. Son dire est justifié 
par les persécutions dont les savans de Port- 
Royal ont été l'objet. 

Sous le point de vue politique on peut les citer 
comme pi^urseurs de la révolution considérée 
non dans ces excès qui ont fait gémir toutes les 
âmes honnêtes, mais dans ces principes de pa- 
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triotisme qui, en 1789, éclatèrent avec tant 
d'énergie ; aussi leurs adversaires peignaient 
comme des séditieux , des hommes qui détes- 
taient d'autant plus le despotisme qu'ils étaient 
plus sévères observateurs des lois. 

D'Avrigny prétend , d'après Leydecker, que 
Jansénius fut accusé d'avoir rédigé des mé- 
moires pour engager les Flamands à se consti- 
tuer en corps de république , comme les Hol- 
landais et les Suisses. Le Mars gallicus y dont 
Févêque d'Ypres est incontestablement Tauteur, 
paraît contraire à l'assertion de d'Avrigny ; si 
cependant elle est vraie, tout ce^qui en résulte 
c'est qu'il faut inscrire le nom de Jansénius à- 
la suite des publicistes célèbres et des grands 
hommes d'état qui ont illustré la Hollande. 
Au reste, Leydecker a été combattu i)ar Ques- 
nel dans son ouvi^age anonyme la Souperaineté 
des rois défendue contre Leydecker {}). Quesnel 
y prouve jusqu'à l'évidence que les protestans 
hollandais avaient persécuté à outrance les 
catholiques. Du reste son ouvrage est médio- 
cre , et là comme dans ses réflexions mo- 
rales sur le chapitre XHI de l'épître aux Ro- 
mains , il se montre partisan de l'obéissance 
passive. 

Après Jansénius dut figurer dans la même 
cause un homme peut-être trop vanté par les 

(i) In-la. Paris , 1704. 
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uns, mais certainement trop censuré par les 
autres, Du verger de Hauranne , abbé de Saint' 
Cyran. Un des historiens de Port-Royal, Be- 
sogne , prétend que Touvrage de cet auteur , 
intitulé Question royale , est si rare qu'on ne le 
connaît chez personne au monde , et queBayle 
ni Dupin n'ont jamais pu le trouver (i). On en 
connaît cinq exemplaires de l'ancienne édition^ 
dont un à la Bibliothèque rue Richelieu , et 
deux à celle des Quatre-Nations. Il a été réim- 
primé en 1778 , parce que l'auteur y examine 
si dans quelques cas presque métaphysiques un 
homme pouvait s'ôter la vie pour sauver celle 
du chef d'un État. Il a plu à Voltaire de ca- 
lomnier S. Cyran et de dire qu'il a fait un livre 
en faveur du suicide. Moreuas a répété les ac- 
cusations de Voltaire. Clemencet et d'autres 
ont fait voir que la Question royale avait été 
imprimée sans l'aveu de S. Cyran qui ne con- 
sidérait cet ouvrage que comme un jeu d'esprit, 
tel que Y Éloge de la folie, par Erasme. Il con- 
tient des idées fausses et répréhensibles , mais 
toutes ne méritent pas cette qualification. On y 
trouve le principe de la souveraineté du peuple 
qui seule constitue la légitimité d'un gouverne- 
ment quelconque, a En s'organisant en état, 
y> les individus ont transporté leurs droits à la 
» communauté et la partie est obligée de se sa- 
» crifier pour conserver le tout. » 
(i) Tom. HT , p. 56o. 
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Pascal disait que dans ua état organisé en 
république c'était un grand mal de contribuer 
à y mettre un roi et à opprimer la liberté des 
, peuples à qui Dieu Ta donnée (i). 

Divers littérateurs attribuent à un adhérent 
de Port-Royal le livre fameux qui parut ano- 
nyme vers la fin du 17® siècle , dont un exem- 
plaire fut acheté 5oo francs par la^cour, du 
temps de Meaupou , parce qu'on voulait faire 
disparaître entièrement cet ouvrage, et qui 
fut réimprimé en 1781 sous ce titre : Les vœux 
â!un patriote^ ou Soupirs de la France qui aspire 
après la liberté. On y articule clairement que 
les états sont supérieurs au roi , et dépositaires 
de la souveraineté. 

Cependant, Arnaud écrivant à du Vaucel,. 
prétend que cet ouvrage est dinix franc hu- 
guenot^ quoiqu^il affecte de ne pas paraître tel(2) ; 
et Fontette , dans la Bibliothèque historique de 
France , l'attribue à Jurieu (2\ On sait actuel- 
lement que les Mémoires de la régence sont 
de Piossens , et les Mémoires historiques et criti- 
ques sur divers points de V Histoire de France 
ont pour auteur Euaes de Mézerai. Quaud 
Fauteur du Dictionnaire des livres jansénistes 
les attribuer à la société de Port-Royal , ou 

(i) V. LeUre* d'Arnaud , tom. V , 16S9 , p. 5g6. 
(2) V. tom. II , p. 779 , n^ 275UO. 
15) iHi, tom. IV; p. 46U 
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conpoit que ce n'est pas pour lui en faire hon- 
neur, mais dans des intentions haineuses. 

Cette souveraineté , ce jus imperii appartient 
au corps des citoyens d'un état populaire , dit 
le docteur Arnaud, dans son ouvrage cu- 
rieux intitulé : Le véritable portrait de Guil^ 
laume-Henride Nassau ^ nouvel Absaloîi^ nouf 
velHérode ^nouveau Cronupel, nouveau Néron. 

Le même auteur, dans ses Mémoires sur 
la contestation relative à la souveraineté de 
Neuf-Chatel, prouve qu'elle ne peut être jugée 
que par les états qui d'abord ont droit d'établir 
leur compétence (i). «Ce droit résulte de la na- 
y> ture même de la souveraineté qui n'étant sou- 
y> mise qu'à soi-même ne peut recevoir un maî- 
» tre que de soi-même et des lois qu'elle s'est 
» faites (a). Arnaud fortifie les principes par 
les faits, il cite les états de France qui décidè- 
rent entre Philippe-de- Valois et le roi d'An- 
gleterre. Il ajoute « Que nul état étranger n'a 
» droit de s'immiscer dans la querelle, et que 
)) tout prince souverain peut établir l'indivisi- 
» bilité des états avec Je consentement des 
)) peuples (5). » 

(i) V. Œuvres d'Arnaud, m-4*^. Lausanne > 1780^ 
loin. XXXVII, p. 2/,l. 

(2) Ihicl ^ p. 21 j et iir). 

(5) Ibid ^ p. 264 el Soy. 
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Malgré ces témoignages si positifs, des doules 
ont été élevés sur la manière de penser d'Ar- 
naud par un anonyme qui en 1789 publia trois 
volumes sous ce titre : Orlfrine et étendue de 
la puissance royale^ suivant les livres saints et les 
canons, qu'on sait avoir pour auteur le savant 
Maultrot; Si cet écrivain et Herluison qui a 
imprimé un ouvrage analogue pour les prin- 
cipes , n'ont pas toujours appliqué ces prin- 
cipes «. leur conduite dans les affaires rela- 
tives au clergé , il en résulte seulement une 
contradiction pratique sur laquelle on peut les 
réfuter par leur» propres écrits. Maultrot et 
Blonde ont enrichi d'observations l'édition 
nouvelle des Maximes du droit public français, 
ouvrage estimable dont Fabbé Mey est auteur. 

Le docteur Boîleau , qui en 1708 publia 
des Recherches historiques sur F approbation 
des livres théologiques , y établit formellement 
la suprématie des états (1). 

Pavillon, évêque d'Aleth, et Caulet,évêque 
de Pamiers , furent poursuivis sous prétexte 
de la régale; mais sur-tout^ dit un écrivain , 
pour avoir soutenu les intérêts du peuple dans 
l'assemblée des états d'où ils furent exclus par 
ordre du roi (2). 

(1) Dîsquisilio liistorica de libroram circa res theologicas 
approbatione. In-8^ , Anvers , 1708. 

(2) V. Lettres écrites à un seigneur anglais , au sujet 
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On ne lira pas sans intérêt un passage de 
îiegios, chanoine de Reims , dans son ouvrage 
intitulé ; Renversement des libertés de T église 
gallicane , dans t affaire de la constitution. 

(( Le pouvoir de vie et de mort appartient 
» quant à la propriété , au corps de la répu- 
» blique ,• encqre qull doive être exercé par 
» un où plusieurs supérieurs, qui agissent, qui 
y> ordonnent^ qui jugent, qui punissent em 
)) son nom.... Cette autorité est plus esientiel- 
» lement attachée à la société qu'au chef qui 

y^ la gouverne Ces personnes qui l'exer- 

» cent , meurent et sont remplacées par d'au- 
y> très : mais le corps ne meurt point : la forme 
y> même du gouyernemeut change , il semble 
» que le fond de l'autorité ne change point et 
» que la république ne perd point cela. La 
)) nation Romaine par exemple, possédait tou- 
V jours la propriété de la puissance, soit sous les 
» rois, soit sous les consuls où les empereurs (i). 

Ce passage mal à propos censuré par Cha- 
lancy, évêque de Montpellier, a été vive- 
ment défendu par Gaultier de Louviers , dans 
soa ouvrage cpnnu squs le nom de f^ergea 
(t lléliodore. 

d s Camisards. Ia-8^, Ratisboune, lyoS, deuxième Lettre^ 
f. 5i et 52. 

(i) V. Reaversement des libertés de Teglise gallicane 
pa\* k coujûtut. unig* tom. I ^ p. 5i^4* 
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Les droits et les devoirs des individus; con- 
sidérés comme membres de la société politique 
sont oubliés ou trop peu développés dans les 
livres élémentaires sur la religion : c'est une 
lacune à remplir. Le Catéchisme sur f église 
pour les temps de trouble , rédigé par un ami de 
Port-Royal au commencement du siècle der- 
nier , est peut-être le seul ouvrage de ce genre 
où Ton ait consigné quelques idées sur l'article 
dont il s'agit. « Dans un empire , dit Tauteur,, 
» il y a difîérence de fonctions : les unes dé- 
» pendantes de l'accord de toute nation j les 
» autres que la nation fait par le petit nom- 

» bre La renonciation d'une nation à ses 

» droits, à sa souveraineté ne peut se faire que 
» par le consentement universel », 

Les principes qu'on vient de dire établissent 
la légitimité du titre d'un gouvernement quel- 
conque , lorsque le peuple délègue , modifie où 
change l'exercice de la souveraineté ; par cette 
raison ils furent accueillis dans la première 
édition des Ruines de Port-Royal en 1801 , 
ce qui n'empêcha pas toutefois un abbé du 
Vauxelles, dans la nouvelle édition des Lettres 
de Sévigné , et Tabbé J...,. de se déchaîner 
contre Fauteur. De ces deux libellistes , le der-. 
nier est vivant , et sans doute son zèle n^est pas 
éteint : espérons que bientôt il enrichira 1^ 
France d'un npuveau pamphlet ( car Tim^ 
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posture est toujours anonyme ) contre la nouvelle 
édition des Ruines. On lui conseille sur-tout 
de ne pas oublier les mots hérésie^ séditiouy deux 
talismans avec lesquels on effraie les hommes 
méticuleux , et l'on éblouit les ignorans , c'est-à- 
dire, les trois quarts de l'espèce humaine. 

Au nombre des devoirs , à Port-Royal on 

comptait les travaux de Téducation , de 

l'éducation - dont les résultats décident faci- 
lement la question de savoir qui mérite mieux 
de la patrie, ou celui qui se borne à augmenter la 
masse de la population , où celui qui la rend 
utile... ! de l'éducation religieuse , sans laquelle 
toutes vos lois répressives , vos tribunaux , 
vos échafauds seront insufl&sans pour assurer la 
tranquillité publique ; toutes vos institutions 
prétendues libérales, vos théories sur la nature 
et le principe de la vertu iront se perdre dans 
le débordement de tous les vices, de tous lés 
crimes ! Voyez l'état de la France ; et osez sou- 
tenir le contraire -..parce que ces vérités sont 
aussi incontestables que triviales , faut-il crain- 
dre de les reproduire ? 

Les écoles de cette abbaye s'occupaient éga- 
lement à former le cœur et à développer l'in- 
telligence. Dans le dernier siècle , on s'est pres- 
(j|ue borné à ce second objet : delà tant d'hommes 
étincelans d'esprit et dégoûtans par leurs vices ; 
de là des écrivains dont les talens menacent la 
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morale publique, et qui, suivant rexpression 
de Miss W^illiams : ce désirent ceindre leur 
» front d'une couronne flétrie, et obtenir dans 
)> le temple de la renbmmée un autel que les 
» mains de l'impur osent seules encenser. » 

Les écoles ayant toujours été un objet de 
prédilection pour Port-Royal , les amis de cette 
maison les ont propagées autant qull était en 
leur pouvoir. Pavillon, évéque d'Aleth, avait 
établi des régefites qui, n'étant astreintes à d'au- 
tres vœux que ceux du baptême, habillées en 
séculières et vivant en saintes, étaient l'objet de 
l'estime générale (i). Les écoles renommées des 
frères Tabourins , rue de Lappe , vers la porte 
Saint- Antoine , avaient été établies par d'Ar- 
boulin , greffier en chef de la cour des aides , 
le même qui a fondé la maison nomipée Jgter- 
Clarembourg à Utrecht. 

La plus grande peine infligée au noviciat et 
aux écoles de Port-Royal et à celles que les so- 
litaires avaient créées dans les villages voisins > 
était la menace d'en être renvoyé. Là on, 
confondait les jeux avec l'étude pour la faire 
aimer (2). Le P. Comblât, visitant les élèves, 
fut frappé de la pureté de leur style, de la rec-<- 

(0 V. Relation d'un voyage d'Aleth , par Laucelot , bé- 
nédictin de Saint-Cyran , p.66— 73. 

(2) Clemencet , toiu. II ; p. Sofl. 
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titude de leur esprit. Ces Messieurs, disait-il, 
quand on leur parle vont droit au but (i). 

De là sortirent une foule de sujets qui se dis- 
tinguèrent dans le clergé , la robe et d^autres 
états. Racine le tragique y fut élevé sous les 
yeux de Nicole qui enseignait la philosophie et 
les humanités; à cette occasion il publia le De- 
lectus epigrammatum. Lancelot professait le 
grec et les mathématiques; Arnaud , Pascal et 
Nicole qui ont si bien soutenu la gloire de notre 
langue ne furent pas membres de l'ftcadémie 
française , où certainement ils n'auraient pas 
voté pour proposer au concours (c Laquelle des 
vertus de Louis X.IV était la plus brillante )). 
Depuis Racine et Despréaux, les amis de Port- 
Royal furent presque tous exclus de Facadémie 
française, sans doute parce que les évêques sou- 
rais à la bulle y étaient en force. Gaillard, dans 
ses Mélanges historiques^ remarque que l'abbé 
de la Bletterie n'y fut pas admis pour cause de 
jansénisme, À la sollicitation des Jésuites et da 
pédant persécuteur Gaillande (a). Aux Port- 
Royalistes on abandonnait l'acpadémie des ins- 
criptions dont la Bletterie, Racine fils et Fon- 
ceraagne , étaient des membres distingués. 

Depuis un siècle et demi tout ce que la Franco 

(0 Le P. Comblât , p. i55. 
- (2) V. Mélanges historiques , 4 vol. Paris , 1806;. t. H ^ 
p. 5o6, 



( 109 ) 
posséda d'hommes illustres dans Téglise , le bar- 
reau et les lettres, s'honora de tenir à Fécolè de 
Port-Royal. Cest elle qui , dirigeant les efforts 
concertés de la magistrature et de la portion la 
plus saine du clergé opposa une double barrière 
aux envahissemens du despotisme politique et 
du despotisme ultramontain. Doit-on s^étonner 
qu'en général les hommes dont nous venons 
dé parler , aient été , dans la révolution amis de 
la liberté? 

Les Lettres provinciales sont , dans le genre 
|)olémîque^ un modèle bien supérieur aux Let- 
tres de Junius^ tant vantées par les Anglais, 
dont l'auteur, si long-temps caché sous le voile 
de l'anonyme, paraît être M. Boyd (i^, mort 
récemment au Bengale. Communément on cite 
les Provinciales comme faisant époque pour la 
fixation de notre langue. Dans tous les livres 
sortis de cette école, elle déploie sa grâce et ses 
richesses: on n'y voit ni ce style pénible et en- 
tortillé que Thomas, auteur si estimable sous 
d'autres rapports, a mis à la mode ; ni ces pré- 
tentions à l'esprit qui donnent à une foule d'é- 
crits, le ton d'une collection d'épigrammes : 
mais la fraîcheur et l'éclat d'un style approprié 
à la matière , embellissent des ouvrages dont 
Fordonnance bien conçue , amène des raisonne- 

()) V. TAnnual asiastic register de i7ç,i>. 
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mens qui par leur solidité^ leur enchaînement, 
commandenl à la raison. 

Tandis que Pascal s'élevait aux plus hautes 
conceptions des sciences mathématiques, Tille- 
mont rédigait l'histoire de Téglise et celle des 
empereurs ; d'Andilly traduisait des écrivains 
de la Grèce et de Rome ; Nicole sondait les 
profondeurs du cœur humain; Arnaud, celles 
de la métaphysique et la théorie des idées ; Lan- 
celot , celle des langues. De là sont venues cette 
Grammaire générale j cette Logique y ces livres 
élémentaires qui font encore l'admiration des 
savans, qui ont obtenu celle des rédacteurs de 
l'Encyclopédie , et qui auront celle de la posté- 
rité la plus reculée. On me saura gré d'inter- 
caler le beau passage du plaidoyer de Gerbier , 
dans le procès qui eutlieu louchant la fondation 
de Nicole. 

ce Ce fut dans cette pépinière de grands hom- 
» mes qu'Arnaud , Pascal , Nicole , Racine , 
» etc. , composèrent ces chef-d'œuvres qui ont 
» assuré à la France la supériorité dont elle 
» jouit sur toutes les nations. Les savans y vont 
» chercher encore les élémens de notre langue 
» et de toutes les sciences ; l'homme de lettres 
)) lui-même y puise, comme dans leur source, 
)) l'artdu raisonnementetl'éloquence: l'homme 
y> de bien , dans quelque région qu'il soit né , y 
)) trouve le développement de cette morale 
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y> pàrè dont le ciel mit le germe dans tous le» 
» cœurs. Ces hommes eurent beau s'ensevelir 
y> dans la solitude la plus profonde et couvrir 
y> d'un voile épais leurs ouvrages sublimes, la 
» louange leur fut prodiguée par les ponUfes 
» les plus éclairés, les magistrats les plus res- 
)) pectables , par ceux-mêmes qui s'éjoiguent le 
» plus de leurs maximes et de leurs exemples. 

» Hommes immortels ! recevez le tribut de 
» vénération que nous vous offrons tous à l'en vi 
» dans cette cause ! les regrets de la nation ne 
» cesseront d'honorer votre tombe , etc. y> 

L'influence de cette école sur le perfection- 
nement de la langue , la pureté du goût, l'amour 
des bonnes études , la marche de l'esprit hu- 
main vers tout ce qui est beau , tout ce qui 
est bon , serait le sujet d'un développement 
très-curieux. 

Les écrivains de Port-Royal ont dégagé la 
théologie du fatras des questions indécentes , 
niaises et absurdes. 

Thomas, qu'on vient de citer, fait sentir avec 
quel succès ils avaient appliqué aux langues 
leur philosophie mâle est austère (i). 

La classe de littérature française de l'ins- 
titut vient de proclamer solennellement que 



(i) V. ses Œuvres posthumes, a vol. in-8^. Paris , 
x8oa , tom. II, p. 53 et 34. 



a les sciences philosophiques ont été fondées^ 
» en France par Port-Royal, source înépui- 
» sable autant qu'elle est pure , où vont re- 
B monter tout à la fois toute saine doctrine et 
7> toute littérature classique (i). 

A coté de ces géans littéraires qui tous ont 
cru à la révélation etTont défendue, combien 
sont petits tant d'hommes médiocres qui ont 
attaqué , et le christianisme et ces illustres dé- 
fenseurs de la plus belle des causes. Qui sef 
souvient actuellement de Brisacier , May- 
nier , Pirot , le Moine , Garasse , Annat ? Une 
observation très- juste de l'évêque Colbert, c'est 
que personne n'a pu se faire un nom en écri- 
vant contre Port- Royal. 

V 

(i) V. Discours de Chenier à rÈmpereur , p. 5. 
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CHAPITRE VIIL 

Eclaîrcissemens sur divers faits relatifs 
à V Histoire dé Port-Rojal ^ Falsifia 
cation de la Médaille frappée pour 
la paix de Clément IX. — Falsifica-- 

tion des Actes du Concile de Rome 

■ ■•* 

en 1 725. — Fonds assignés ppur œuvres 

pies nommés Boîte à. Perrette. — Di- 
rection des âmes considérée comme 
fonction séparée de celle de la confes^ 
sion. — *Loi du silence. 



Falsification de la Médaille frappée* à P occa- 
sion de la paix de Clément IX. 



lES quatre évêques, Bq^anyal, <3e. Beau vais; 
Pavillon^ d'Alet; Caulet, de, Pamiers; Ar^ 
juaud, d'Angers, qui s'étaient opposés à la signa- 
ture pure et siraplç du formulaire d'Innocent X,, 
et d'Alexandre VII, appuies* de dix-neuf <^ 
leurs confrères,.offrirent à Clément JX d'y sous- 
crire avec la distinction du droit et du fait. Le 
pape déclara que le saint-siège n'ob|igeait pas à 
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croire que les cinq propositions comdamnées 
fussent dans le livre de Jansénius, mais seule- 
ment à les tenir pour hérétiques et à les con- 
damner en quelque endroit qu'elles se trou- 
vassent; il fut si Gontent de la Conduite de ce 
prélats que, par urï bref du 37 septeHibre 1668, 
il leur donna des* marques particulières dé sa 
bienreillance , et Louis XIV, par un arrêt 
<Ju conseil, en date du aS octobre même a^nnée^ 
déclara que sa sainteté était satisfaite. 

La paix si long-temps désirée fut annoncée 
dans toute ïa France avec un applaudissement 
extraordinaire ; on rendit la liberté et les 
sacremens aux personnes qui •en avaient été 
privées, les places aux docteurs q«i en avaient 
été chassés , et la mémoire de cet événement 
fut transmise à la postérité par une médaille que, 
de Tordre du roi, Colbert fit frapper Tannéi^ 
suivante. 

Elle présente d'un côté Louis XIV, de l'autre 
une colombe raïonnante, symbole du Saint- 
Esprit qui a présidé à cette action ; plus bas 
est un autel sur lequel est une Bible ouverte, 
et sur cette bible sont les clefs de saint Pierre 
en sautoir, aveô le sceptre et la main -de jus^ 
tice , pour rtiai*quer le concours de la puissance 
cçclésiastîqùe et de Tautorité royale^ 

Les mots de la légende soht, (jfratia et paxà 
deo : €^est'de Dieu que i^tennerit là grâèè et la 
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paix. Ceux de Texergne sont , Ob restltutam 
ecclesiœ concordiam : pour monument de la paix 
rendue à t église^ et au-dessous/cst la date i66g, 
ce (fui coniprend Rome et ses théologiens , 
aussi bien quelesévêquesetle clergé deFraftce. 

Cette médaille qui est devenue rare a été 
gravée, en 1701, au frontispice de l'ouvrage 
dé Quenel sur la paix de Clément IX, et par 
Tabbé Ballin, chanoine de Saint-Lonis-du- 
liouvre y en tête d'un Précis qu'il a donné sur 
cet objet (1); mais auparavant elle avait été 
insérée par Sébastien le CVevt , dans ses gra- 
vures de médailles en 1682. Le P. Menestrier, 
Jésuite^ ayant donné en 1689 une édition d'une 
Histoire de Louis XIV , par médaille^ , y 
mit pareillement celle-ci , toutefois ^n ex- 
pliquant à sJ manière la paix de Cliement IX : 
dans l'édîtibo de i6g3, il ajouta de nouvelles 
faussetés, mais enfin la médaille s'y trouve. 

Les Jésuites et leurs partisans irrités de celte 
paix et plus encore de la médaille qui en con- 
sacrait le souvenir, trouvèrent lé moyen d'en 
substituer une autre avec des changçraens iti>- 

• 
(i) Uija leUre de cachet interdit à ce digne ecclësiasti-^ 

que les assemble'cs capitulaires , ce qui lui sauva la. vie ; 
car en qualit^^ de doyen du chapitre il n'eût pas man(|uë 
de se trouver à la séance dans laquelle sept de ses 'confrè- 
res furent écrasés par la chute subite du plafond dp la 
«aile. ' ' 
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portans. Elle offre à la vérité le même type, 
mais la légende et l'exergue en ont été changés , 
car la légende porte^/Z^^^/Vi/f^ ecclesiœ gallicanœ 
concordia: La concorde rétablie dans P église de 
France. Et à Texergue est simplement la date : 
M. D. C. L X I X. 

Par où il est clair qu'en supprimant ces mots 
remarquables, Gratia et pape a deo ^ on dissi- 
mule le fond des matières contestées, et fon 
écarte le véritable objet de la paix. 

Secondement, en restreignant le terme église 
par le mot gallicanœ ^ on donne à entendre 
que la France seule était intéressée à cette 
dispute et qu'il ne s'y agissait point de vérité* 
auxquelles toute l'église dût prendre part ; enfin, 
on ^ec^ble' insinuer que c'est de la cour de 
Rome, comme arbitre infaillible e^ matière de 
foi, que Téglise de France reçoit la paix. 

Les Jésuites parvinrent à faire passer ce chan- 
gement jusque dans l'explication que' L'académie 
des inscription^ publia en 1702 d'un recueil 
de médailles : il y est dit que des disputes s'é- 
tant élevées parmi les théologiens, l'église était 
menacée d'un ^rand scandale. On n'y parle 
ni des brefs du pape, ni de l'arrêt du roi , c'est 
l'église qui jouit d'une paix entière. 

Dans l'édition de 1 723 , au contraire , ce n'est 
plus que parmi les théologiens de France qu'il 
s'était élevé des disputes. Le scandale no re- 
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garde plus l'église entière. Le S>Père , adresse 
plusieurs brefs aux prélats du royaume, et le 
roi fait publier des arrêts qui rendent à Téglise 
gallicane sa première tranquillité. 
* C'est ainsi ( ajoute l'abbé Ballin ) que les 
Vérités s'obscurcissent et" que souvent les pen- 
ses humaines et politiques prennent le dessus» 

Un auteur assure que le nonce s'étant plaint 
de la première médaille , Louis XIV fit rompre 
le coin. Alors l'académie, dans l'édition de I7a5^. 
changea Texplicatidn qu'elle avait donnée 
en 170a. L'instrument de cette iniquité fut de 
Boze, qui, redevable aux Jésuites, leur sacrifia 
son honneur et celui de l'académie (1). 

L'ancien évêque d'Alais, dans son Histoire 
de Fénélon , cite un autre trait de lâcheté de ce 
de Boze , qui , en 1 716 , successeur de Fénélon à 
l'académie française , n^osa parler du Télé- 
maque dans son discours de remerciement, et 
le directeur Dacier garda le même silence (2). 

Ces faits impriment à de Boze une flétris- 
sure ineffaçable; et tel est le sort réservé à tant 
d'hommes qui lui ressemblent. 

Les monujsiens qui attestent l'existence de 
la première médaille sur la paix de Clément IX^ 

r 

(1) V. Mémoires historiquesr et chronologiques, etc. 

tOIÏl. lî. 

(2) V. Histoire de Fénëloa par M. de Bausset , aaciea 
évêque d'Alais. 3 vol. in-8*^. Paris, 1808, tom. H , p. 173*^ 
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traverseront les siècles et prouveront h jamais 
que Tiiiiquité s'est menlie à elle-même. Qiu ne 
se?ra surpris après cela de la hardiesse avec 
laquelle certains écrivains téméraires et quel- 
ques 4P^^^urs de la Sorbonne moderne ont 
qualifié cette paix de prétendue et de chimé- 
rique j quoiqiie constatée par le monument 
le plus authentique, et de voir des évêques 
( notamment ^aston-Fleuriau, évêque d'Or- 
léans ) affirmer dans un mandement du i mars 
17^9,- que jamais la paix de Téiglise n'a été 
donnée sous Clément IX, ni soufferte par le 
roi Louis XIV, ni reconriue dans un tribunal ? 
Est'Ceignorance? est-ce malice ? 

P alsijication des Actes du Concile tenu à Rome 
en 1725. 

En i 726,, sous Benoit Xlll , fut tenu un con- 
cile dans les actes desquels on lit que la ibutle 
ïtnigenitus avait le caractère de règle de foi» Sur- 
le-champ se répandit le bruit que cette clause 
était une interpolation laite aus: aotes aans Ta-- 
veu du concile.. 

Le 2 janviiar 176^ le prélat Botiari 9 camérier 
secret de Benoît XIV et premier gftrde de la 
liibliothèque du Vatican, consigna, dans une 
lettre qui est imprimée, ce qu'îlsavaiîtâ c% sujet. 
Vax voici la substance : iln'était pas membre du 
concilei^ mais il en connaissait tous les détails ^ car 



tous les soirs il se trouvait avec les théologiens 
de cette assemblée chez Feroni^ devenu ensuite 
cardinal. On y discutait le genre d'obéissance 
due à la bulle , et jamais on ne Fy présenta 
comme règle de foi. Il cite divers témoignages 
et sur-tout celui de Benoit XIV, auprès du- 
quel il a été toua les jours pendant quinze 
ans. Il avait entendu dire à ce p^pe ce Qu^il voù- 
!> lait laisser un mémoire authentique signé et 
» cacheté pour détruire la fausseté de Passer- 
jo tiop insérée dansle concile », mais il .en %vait 
été dissuadé* par un prélat. 

L'auteur des Mémoires pour êerpir à V Histoire 
ecclésiastique ^ dç^ande pourquoi le cardinal 
Fini, auquel on attribue cette falsification, ne 
fut pas puni, lorsqu'il fut. arrêté (i). Laréponse 
à cette objection se trouve dans la lettre mémo 
de Bottari. 

Fini , à qui on avait donné pour prison la 
maison du noviciat des Jésuites, se plaignait au 
cardinal D^viïi d'être persécuté et .opprimé.; 
celui-ci lui répondit gue yotre éminence se sou-- 
vienne ce ^lû elle a fait en ce ^aint lieu. Parce 
que là s'ét^t opé^i:ée Intégration ^du concile en 
présence de'Fini.,^|oi-s sécr^taijre^u concile ro- 
main , du pè^-ç Vijp ,,Jés«ite français , et du car- 
dinal I^co> dévpujé apx: Jésuites. Ce fait a été 
raconté^ar le cw^palDavia.ltti-^ême>devaiit 

C.)T.I,p.i67. 
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.t. 

plusieurs personnes , au prélat Bof tari, qui , à 
Rome, chez le notaire Louis Ricci, atteste souè 
èerment , Idiriain sur la poitrine y là vérité de ce 
q u'il a consigné dans sa lettre. 

Un autre fait vieint à l'appui de cette asser- 
* tîon: Louis XV, par Une déclaration de 1766, 
pour prescrire le silence, déclaje que (c la bulle 
» par sa nature n'a eu et ne petit avoir ni la dé- 
» nomination , ni le caract^e , ni les effets d'une 
:» règle de Foi. » L'autorité civile est incompé- 
tente pour juger cet article, mais il envoie cette 
déclaration au papê.Benoit XIV, qui , par un 
bref du 5 janvfer 1767 , répondant au roi, se 
répand eu éloges d'admiration sur la sagesse des 
mesures prises par Te roi, et les approuve. 

Sur ceS faits qui sont très- susceptibles de vé- 
rification, le lecteur peut asseoir son jugement. 

'' Boîte à Perrette. 

On appelle' ainsi des capitaux où des immeu- 
bles, dont le produit doit être appliqué à de 
bonnes œuvres et qui ont été légués à des per- 
sonnes quelquefois" seules , plus souvenf deux 
ou ti'ois réunîeai; dans ce dernier cas, elles pos- 
sèdeut indivisément; mais dans l'an et l'autre, 
aux yeux de la loi , elles soiit réputées.proprié 
iaires. La volonté du testateur a pbtfr garant de 
l'emploi , la moralité des légèîtdires. Les ptè* 
miers fonds viennent de Nicole, qui, près de 
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nîonriri'éh dôtina la gestion à sa gouvernante, 
feriime remplie d'esprit et de piété; elle senorn- 
ÎTiait Perrette: de là est venue la dénominatiork 
*d e Boîte à, Perrette. 

' Diverses fondations du même genre furent 
faites à Paris', Auxerrè , Aix , Toulouse , et dans 
d'autres villes en Franceèt hors de France, pour 
I alimenter des pauvres, faciliter les études à de 
jeunes ecclésiasliques sans fortune, payer des 
écoles , distribuer de bons livres. 

Vers 1785, un testament chargé de plusieurs 
legs fui attaqué par les hél'iiiers qui voulaient 
le faire' casser. Là discussion fit remonter à To- 
irigine de ces biens transmis par une *)rte àefidei- 
commis , et dont Temploi fut justifié par lé célè* 
bre Gerbier." A cette occasion il fit de Port-Royal 
un magnifique élogëft^U'on a lu précédemment. 

Deux causes simultanées ont réduit à ped de ' 
choses , ces legs repartis, entre une trentaine 
d'individus, iP le régime des assignats qui a lé- 
gitimé aux yeux de la loi , mais non pas toujours 
au inbûhail'de la com^cience, les retiiboursemens 
en papier discrédité,- Vlei divisions occasion- 
nées par le serment exigé du clergé en- 1791^ 
qui a scindé eh* àexis. partis les ecclésiastiques* 
et laïcs- 'diàrgés de ces legs. Quelques-uns, crai- 
gnahf'quë ces fonds ne fussent engloutis dans 
les troubles de la révolution-, crurent devoir 
appliquer lerf capitaux même. Par là s^étéigni- 
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rent ceux des frères Tabourins , chargés des 
écoles chrétiennes de la rue de Lappe à Paris. 
D'autres légataires en firent induement une 
répartition qui certainement s'écartait de l'in- 
tention des fondateurs : eussent-ils approuvé ^ 
par exemple , qu'un homme chargé d'une 
somme très-considérables de ces legs, en sacri- 
fiât dix mille francs tant pour construire un 
»utelà la maison de Isl doctrine chrétienne kVaris, 
que pour acheter des chevaux et un carrosse 
au général de cette congrégation ? C'est ainsi 
que perpétuées pendant un siècle se sont pres- 
que étt^intes de nos joursdes fondations justifiées 
par leur bui. Les aubeursen s'enveloppant du 
secret y trouvaient le lîouble avanta,ge de faire 
un acte d'humilité et d'échapper aux persécu- 
tions qpi^sai^nt sur tous les aroi3 de Port- 
Royal. , ' \ 

Direction des âmes cohsîâèrêe comme^ fonction 
séparée de là confession. * ' * "^ ' 

Bans le langage ecclféà^istique , çp^essew" et 
^fi^w/^iw- empaWiBiit )Ço«ftaunémept ^ wême 
idée; néanmoiciSiC^i^ile.sièple dernierVétiablit 
4in usage qui leur do^n^ couvent dG3^UK4eption& 
xlifférentes. JUe c2^âc£6i^^,.par 8esxoafiçiJi&^ ré- 
<gfant la çondpite des.pe^sonnes c^qi iui.^or- 
•daierft leur. conSadbe > Jias >prépajh£^t ;f^ ^ pom- 
muni^lï^eii çeoevwt l?invp<)9itiQm ^e J^. jiém- 
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tence el l^absolution que donnait seul le confes- 
seur. On conçoit que cette disparité, de fonc- 
tions exigeant de la part du pénitent la même 
étendue de confiance et de soumission envers 
le directeîir et le cqnfessenr , ipapose à ceux-ci 
la loi du secret dans une égale mesure. Un 
ministère analogue à celui de directeur s'exer7 
çait depuis lon^-temps par les chefs des mo- 
nastère des deux sex.es ^ où la règle voulait 
qu'on déclarât sa coulpe. 

Cet usage «mpdifié s'introduiâit en France^ 
parmi les fidèles, lorsqu'on ex^ea la soo^crip;" 
tion au formulaire et à la balle. Quelques mil;- 
liersde prêtres desplus vertueux^ des plus ins« 
truits ayant été exilés , incarcérés , dépossédés, 
interdits^ on leur su'brogea des hommes moins, 
initiés dans les principe! développés par Ar- 
naud sur la compi union ^ que dans les maxi- 
i?ies relâchées qu'a proclamées depuis le P* H^ 
chon. De toutes parts les études dégénérai^t 
en France , et ne promettaient à Ya'^^ir. qu^w 
clergé déchu de cette ;gloire qui avait ill|i3tréj)e 
jsiècle de£osauett. Ungreuad nombre d'ocçlésias- 
tiques préposés à la conduite des ame^i 45$ ^u'on 
pouvait aj^^eler miuistres de Tiwgémtenc^j 
avaient une morale pratique d'autant plus ac- 
commodante qu'elle était la pierre de touche 
pour prouver qu'ils n'étaient pas ce jçu'pn b.^-^ 
i^lvlt jansénistes i par Jà ils s'ouvraient Uporte 
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à la faveur et aux dignités. Les excès les plus 
hideux contre les mœurs étaient plus où moins 
graciables ; mai» douter si cinq propositions in- 
connues à la majeure partie des fidèles étaient 
dans un livre écrit en latin , que la plupart ne 
pouvaient lire, c'était un crime irrémissible, 
c'était le sujet de questions captieuses et multi- 
pliées par lesquelles on fatiguait les pénitens: 
avoir une conduite austère , c'est-à-dire chré- 
tienne, c'était l'infaillible symptôme du jansé- 
nisme: il éveillait la défiance et fermait l'accès 
aux dignités. De cette époque sur-tout datent 
les refus de sacremfeiïé", qui dans le siècle der- 
nier ont causé tarit de fracas, fait éclore tant 
d'écrils et fait versèi' tant de larmes. 

Dans cet état de 'choses une multitude de 
fidèles , étant froissées entre l'impossibilité de 
recourir à leurs pasteurs frappés d'interdits* et 
la crainte de livrer leurs con'sciences à des hom- 
mes ignorons et relâchés , imaginèrent de dévoi- 
ler aux premiers l'état de leur ame , d'en suivre 
les avis-, et de ne recourir au ministère des' au- 
tres que quand les premiers guides, lés directeurs^ 
jugeant que les pénitens pourraient recevoir 
uneabsolutionquV était si facile d'obtenir et re- 
cevoir l'Eucharistie que l'on prodiguait , leur 
diraient, comme aux lépreux dans l'Evan- 
gile , d'aller se présenter aux prêtres assis sur 
la chaire de Moïse. Cela eut* lieu spéciale- 
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ment dans les grandes villes où refluaient beau* 
coup d'ecclésiastiques interdits. 

Les prêtres, repoussés des fonctions du mi- 
nistère, s'étaient soumis paisiblement à des dé- 
cisions dictées par le despotisme épiscopal , mais 
de profond^ canonistes ayant examiné ce que 
dans un temps de persécution, autorisent les- 
lois de l'église , publièrent, de sayams écrits sur 
les interdits arbitraires. On nsut consiilter ^avec 
fruits ceux de Maultrot. et Tabareau{ en re- 
montant aux principes de la hiérarchie , en apr 
profondissant les droits du sacerdoce , il est facile 
d'apprécier l'ordonnance de, Louis XIV, qui 
avait statué sur l'approbation des confesseurs 
dans, son édit de i6g5, que le haut clergé avait 
obtenue par le sacrifice de quelques mêlions. On 
eût lancé Tanatheme contre bet édit s'il eût été 
fait un siècle plus tard par les représentans de 
la nation ; car , selon la diversité des temps et 
des intérêts , les principes ont pour certaines 
gens une flexibilité à toute épreuve. 

Voilà donc]3idirectiQn séparée de la confession : 
je ne conna.is d'autre ouvrage où il en soit ques- 
tion, qu'un petit écrit intitulé Entretien sur le 
devoir pascal, in 8^^ iTÔg, sans nom de lieu. Le 
précepte de la communion annuelle la fixe à 
Pâques j mais l'obligation imposée par le qua-* 
trième cpncile de Latran , de se confesser au 
moins une fois l'an à son propre pasteur, n'en 
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En i7o2 parut le fameax cas de conjsciencé. 
' On supposait un ecclésia$tique qui condamnait 
les cinq propositions dans tous les sens con* 
damnés par l'église y.mais qui, sur le fait de 
Jansénius , croyait que le silence respectueux 
était suffisant. Quarante docteurs de Sorboone 
ayant approuvé cet avis^JNoaiiles exigea d'eux 
iinerétractation,quetoUsfireut,uji seul excepté. 
Clément XI donna en xyoô la Bulle ifineam 
domini , -dans laquelle il déclare que le silence 
respectueux est insuffisant pour satisfaire à ce 
que prescrivent les Constitutions apostoliques : 
là-dèssus' nouveaux débats; on convenait qu'il 
ËiUait condamner d'esprit et de cœur les cinq 
propositions : Mais sont - elles , disait - on^, de 
Jansénius? Pouilleux publia trois volumes pour 
justifier le silence respectueux. Fénélon , dans 
une Lettre pastorale , soutint que cet ouvrage 
portait la révolte sur le front. 

D'un autre côté , pour mettre fin aux trou- 
bles, parurent à diverses époques des déclara- 
tions du roi , qui imposaient un silence absolu , 
l'une en i yoS, une autre en 1717 , à l'instigation 
du cardinal de la Trimouille. 

Le silence fut prescrit de nouveau par des 
déclarations de Ï720 j 1754 et 1766. Cette der* 
nîère , qui est du 10 décembre, veut qu'on 
exécute ce qui concerne la bulle sans qu'on 
puisse lui attribuer la dénomination^^ les e£Pets 

d« 



( 1^9 ) 
Û^ règle de foîi On vient de lire que Léhk XV 
l'ayant envoyée à Benoit XIV, ce pape lui ré- 
pondit par une lettre da 5 janvier 1767/ en 
Tapprouvant et le comblant d'éloges. Même 
silence ordonné, par Timpératrice Marie-Tl}é- 
rèse , et par Joseph II 2 déjà il Tavait été par 
les rois de Naples et de Sardaigne ; ce dernier 
iit saisir la partie da temporel située dans ses 
états de Tévêque de GrenoMé , pour avoir faîb 
signer le formulaire à des Savoyards dépendan9 
de son diocèse (^1). 

L'ordonnance de 1766 eut pour apologistes, 
le Faige , canoniste distingué. L'abbé Guidi fut 
un de^ adversaires : ils prétendirent que la loi 
était défectueuse par Tapplication arbitraire 
qu'on en faisait, qu'elle portait atteinte aux 
libertés gallicanes , que l'amour pour la vérité 
oblige à lui rendre publiquement témoignage ; 
en un mot , ou parla , on écrivit beaucoup sur 
le silence, et tout ce qui résulte de ces détails 
. c'eçt qu'il a été successivement ordonne et con-^ 
damné , et que sur le même sujet il aiétépres^ 
crit de parler, et de se taire* î 

Une clause essentielle des diverses loi;^ mr 
le silenpe , fut tqujoyrs que ^ p^rtii^d belligé-, 
rantesyseraien|;TQspectiveme)tit,80u9ii8iQ$r.Gettej 
mesurç. aur4.it un caractère de M^e9»m ;l;^lt> 
' pliquant aux con*esl«^tions qui depuis J'^Afseipr 

9 
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H^ ca^Rfttituante ont divisé l6 clergé français. 
Que de foi&un des deux paotis dit à l^autre: 
Qul^lionsitout le passée confondons iips senti-- 
9iein9 et nos cœurs dans les étreintes de la cha- 
rité chrétienne ; hâtons*nous de recaeillir nos 
fprced jpour combattre de cbijicert Tiguorance^ 
rindifférence^ l'incrédulité qui de tontes parts- 
envahisâentiaFrance ; étoufibns pour jamais des 
divisions, qui sçrvent de prétextç aux mauvais 
chrétiens, et sont un sujet de triomphe pour les 
ennemis de l'Évangile. 

Ces invitations si tepdres et toujours te- 
poussées firent enfin espérer Un succès complet 
quand ejles. forent sanctionnées par une loi 
émanée d^s; deux puissances ; mkiis l'un des 
paitis conlendans y mit presque toujoUi^s la 
condition exy^esse ou tacite de forcer l'autre 
à avouer qu'il avait erré» Tel est lettolif des 
persécutions prolongées dans une partie de la 
France. Eu vain Ton invoque cette ^paix si dé^ 
sirée^si l^aîgreur réveille sans' cessé les diVisibns 
àifai fjivèiir dii sèeret qul9 coûliïiatlde le tribunal 
de la pénitence ) 1^ dès mandëmens et des aer- 
mons «^lif'lidMS' d'allusions dont le sens -n'est 
pflSi'ÎHrol»léhia|iqae ; si par des actes patens, 
ôilMtfiiuiti^Utt<^£|i%Kxtragés cotAre te caractère 
etitôs t)^iiaf5i|^ Abs pàsteiurs qtil ont marché, 
suft ttttè'l^Htt 4Kl^ét«ente; si au lieu de quitter 
Ir théâtre poléifii^ue en laissant itThisloire le 
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técitinipartiftldes événemeti», on fkitdecelui-ci 
im plaidoyer rédigé sous lei auspices de la 
haine ^ les agresseurs piàu^tit^ils se plaindre 
d'une défense vigouj^use et juste que leurs torts 
ont provoquée ?..• A travers les citations multi- 
pliées qui se présentent en fpule sous la plume 
je me borne au^ S4^yai;:\te3. 

A Lyon fut impiimé, en 1801 , sous le titre 
^^^0pdo1^ii cbr4^^r^& (l) un rep^ç^^ 9^ Top 
4énig^e ^on^nativement dç?^ éy.èques parcç qu'ils 
sooj: assermentés. En i8o4 on le distribuait en 
prix de catéchismes à la paroisse Saint-Efienne* 
3ii-iflôilt à Pâtis. Si quelqu'un me le fait, oii 
îtri en exhibera la preuve matérielle et la signa- 
ture du prêtre nommé Drpuot. 

Eja 1806 parurent deux gros volumes de JMJ?- 
moirespour servir à V Histoire ecclésiastique pen- 
dant le i8« ^iàde (2)^ p^r Un anonyme très- 
connu. Il paraît avoir le double but de calom- 
nier, de flétrir nominativement encore quicon- 
que ose trouver du mérite à Port-Royal et 
quiconque a prêté le serment de 1791. Cepen- 
dant, l'ouvrage est annoncé et prôné même 
^ns le Calendrier liturgique du diocèse de 
Paris j année 1807. 

Ces faits auxquels on pourrait en 'd^ôiefter 
quelques centaines d'i^titres recueilhs daiis di- 

(i)Iii-i2, Lyon 1801. • 

(a) a roi. ia-^. Paris , !&)$,*« ii^l*p«: 
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Yer^s contrées de la France , ii'6xigent p«$ de 
commentaires , on les livre à la réflexion des 
hommes droits, pour qui les motspay; , périté ^ 
y£/«^/c£r ne sont pas vides da sens. 



CHAPITRE IX. 

Etat actuel de ce qu^on appelle le Jansë* 
nîsme en Hollande^ dans Vile de Nord- 
strand^ et en diverses contrées de VEu-- 
rope. Quel sens on y attache à la qua- 
lification de Janséniste. Vœua: pour 
la paix de V Eglise. 



Église ^e Hollande. 

X^£S disputes des Jansénistes et des Molinistes 
n'entraînèrent jafaais une rupture extérieure 
de communion, excepté dans la petite île de 
Nordstrand dont il sera parlé ci-après, et en 
Hollande où depuis environ up siècle les deux 
partis ont chacun des églises séparées. 

4La prétendue réformation excita dans ce 
pays une tempête violente contré les catholi- 
ques qui éprouvèrent des vexations inouïes, 
%\ qui,. jpouï^ surcroît de douleur, virent près- 
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que tout le clergé régulier trahirsesidevoirs. 
Quoiqu'il y eût au moins 166 maisons de cha-- 
noines régaliet^s et de moines , on ne put citer 
que deux Franciscains assez courageux pour 
donner aux fidèles les secours de la religion; 
Il n'en fut pas de même du clergé séculier dont 
les membres 9 au nomfctre d'environ six. cents , 
fidièles à la foi et à leur vocation , continuè- 
rent à remplir leur ministère (i). 

Les moines^ les Jésuites sbr^tout , roulant 
se maintenir dans Findépendance avaient ton^ 
jours été opposés au gouvernement des évê-^ 
ques : le clergé séculier au contraire^ pénétre 
ides véritables notions sdr la nécessité de l'ordre 
hiérarchique , et persuadé que le régime éptîs^ 
copal en est. une portion indispensable y su-* 
rent le maintenir au mâieu^es orages^' et 
la Hollande eut toujours des évêques dépouillés 
à la vérité de leursr revenus tempprels, mais 
possédant les ihietis? spirituels v 1^- seuls qu9 
J^ésus-Chriat ait laissésà soa'église.'Le malheur 
des temps n'ayant pas permis dé reihplir tous 
les sièges y on se borna à sapm des prélats 
pour Utrecht/HjEirlem et Devénter, malgré 
les oppositions des moines qui ne voulaient pas 

(1) V. rexcelîente Eisfhire abrégée de l* église métro^ 
-politaine (^Utrcchi, In-8^ , Ut'recht 1765 ( par Dupac de 
Bellegarde , chanoine y comte de Lyon ^ etc. ) p. 55 et 

iUiv. . - . ■■ • . •;« 
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d'éTéqire9 , malgré la cour de Roôie qdivoalaît 
réduire la Hollauiie en pays de' mission et la 
régir immédiatement par des nonces ^ malgré 
les nonces de Ckilogne qui par l'entremiie des? 
moiiiès contrariaient le rëgiiiîé hiérarchique 
tt pt*odi^uaient )eé excommanibatioils > leè in«^ 
terdifcs. Les profeeeîtana^ d'un antre c5té atti- 
saient les divisions entre les cailBolii^ués potxt 
les affaiblir. Ainài, les nonces , leq moines et 
les protestâns^ dîarigés par des vues différcmtès j 
ont concouru an même but et ti'oiit c|ue trop 
bien réussi. 

ladÈ libelles ^wmjmes , les lettres anônyinep 
les écritssupposés sont des moyens qû'ëdipkrietil 
toujours la haihe et la bassâse. Les ennemis diî 
clergé, éptscopal fiaibriq aèrent et firent oirctiier 
à Rome une prétendue Lettre pastorslld de 
Vàrchevéque d^trecht y qui ëlaït rédigée dé 
manière àproTôqirer coatre lui une juste iitâi-- 
gnatîon. liVéaiptes^diedéTÔfler l'impostaté. 
Lbrsf|ue- pour Fun dés^ troîir sièges un ptéhn 
est élii , iur-hi-^^ehamp une lettre i*eâpectc(e%M 
€at adressée au pape qui né manc^ue pas de té^ 
fmndre par des^ cëiïsures: il faut en e>tcèptet 
Gleikient XiV^ dont les dispositions paciftqtite 
étaient bien connues ; on aimait à le mettre en 
parallèle avec Adrien VI, le seul pape que la 
Hollande ait donué à l'église, et qui^ mont^ 
sur la chaire de S. Pierre , fit réimprimer aàna 
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éhftng&meDS Touvrage. dans lequel étai:it pro'*- 
fesse ur de Lauvain il aTait sctc^eiiu que le pisi^pé 
n^fest pas iofidlHblê» ' » ' • •■' • 

téfi r.oQr 4e^B,oine était qttel(}iiëfotd'tjii«ii ma 
^wvie dans les rapfbdHs quô llii Mvèêiitàétsi lefè 
dissidenja de la HoHaiidey be tynfî é^^iji^osiât' à 
id?étraiige8l>évdes; car dunè^un bref dil^gétdttti% 
lersaçre trè8-^pàMic:d0 Bbbk > ^équc)' dé Bâf^ 
icBii , il était dît quj^ la cêrémoi^. d^étkit ÛHè 
dandertmentént ehes an litè ^ e t qiù'Ulâi • c^ttté 
^'AEndterdam:(e'étail;y jeeroisy Efôiikèl* ^^àprêlt 
y aroir assisté >av»tt éLétté^péÛ6 tt)d^t subites. 
Xi0;Guré bieiiisiirpriMHa|)fi|*€^rOi^ilëst èi^ % 
àtonté en. eiiaire et lii ïthttiiL iSbà ^roisÂîéâst 
! Xesconsécnations eurent tc^uflttJM IQ pAas ili^ 
Éiieirtique piib]i(ftéyetl'<mà''ap^i^e^â¥à{)é!s^sttnk 
«inrj^seqaelfatclHpi^étrôdaltingjrCû ttéflilèl 
^è SàiBtè-dSwiru^eà D^t|«ôbt^ mt(oi d'^îiië ^^ 
ieittà de 3i6taiFeii[Kistoti4ue^ 
Fie VI ^ assista en eette qualité au sacre du â&^ 
nier ardièté^uèmUFÎ téamïtSèi^J »^>^ 
< cil est à :i!^iiiiMMJpa?^ 

cbn'r dfe ftainebMlMilM^ê^èè ÊéiHicàiSM^^ 
on ne leur reprocha pas 4!étrie jansénistes, on 
ne parlenidu,foifmi|j|f4rg,«i^ 
nfipp'ns le P, Mozsa^ /^ésmte:, d^s sjm/Hîst9ir& 
de l'église cfUtrecht , a inséré une lettre: <f uii 
c^din«lq4iû 4iti«.9ii»lQ:pape reconnaîtrait l^ur 
légitimité s'ils voulaient signer le formulaire...^ ^ 
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II reconnaîtrait leur Iégi|imité ; donc ils aont 
légitimes , r dit quelqu'un . 

Eux et leur clergé , sur-tout Broederaen (l) 
ont publié .une foule d^ôuvragea pour établir 
jcette canonicité fondée sur les observations des 
règles de la pure et sainte antiquité , et pour dé^ 
montser que les sentences rendues contre eux 
sont frappées de nullité par défaut de crime , 
défaut de régularité dans le jugement et par leur 
appel au concile (Bcuméuique. Gette question a 
été de nouveau discutée dans ces derniers temps, 
pat un des curés actuels d'Amersfbrt, par Nauta, 
curé de 3ardam (a) y par Karsten, kïc» dans uye 
brochure très-piquante (5) : il a couvert dé ridi< 
cule ce pauYoe. Van-Ëupen qui , après avoir 
j&guré dans les troubles de la Belgique ^ fi voiila 
s^ m^ler de^ démêlés de l'église bata^re. îKars* 
ten prouve quelle clergé , dépositaire des droits 
de v>n église , pé^ peut les cé4er ni lea déôatu-r 

Autrefois à. ce clergé étaieatTéunis un assez 
.grand qo^ibi^de savans ecdésiastiques et laïcs 
français^ que la perséocitioo onl^ déetir de a'édi- 

' (i) V. QuînquiB tr^otatus historici» etç.^aucïore Nie. 

Brocdcrsen. 3 vol. hi-4^.t>elphÎ8', 1729. 

- (a) V. A^twQord op het ^eschrift ,' êtc« Te Aiasterdaa^^ 

(*>] Triamph dftr ro^inscli^^iiudea op di^ JànsenisterV 



fier avait conduit dans cette contrée^ le Gros, 

Dupac de Bellegarde qui ( avec Tabbé d'H 

présentement à F^ris ) a publié l'édition des 
œuvres d'Arnaud; d'Etemare, Mouton , du 
Sellier, Anqueli^ du Perron et beaucoup d'au- 
tres* £n ce moment cette église est réduite à 
ses propres forces. 

£n 1763 elle tint un concile national, dont 
les actes imprimés plusieurs fois ont eu pour 
apologiste dans ces derniers temps l'évéque 
actuel de£^oenigsgratz Trantmandorf (1 ). Cette 
même année elle publia le Recueil d$ divers 
témoignages qui lui ont été rendus par des car-* 
dinaux , archevêques » évéques , universités y 
etc. {*2). On prétend que si elle imprimait la 
3uite de cet ouvrage dont les matériaux sont 
préparés , on serait surpris d'y voir des noms 
trèsr-distingués et dont on ne se doute pas. 

Le clergé épiscopal £^ depuis 1720 un sémi-- 
paire à Amersfort. 

3ur une population d'environ dix huit cent 
milice âmes, la Hollande, compte au.mpins trois 
cent mille catholiques^, jansénistes et molinisteis. 
Ceux-ci, beaucoup plus nombreux, placés, en 
quelque sorte hors du cercle de ia hiérarchie 
catholique , sont dirigés les uns par des moines , 

. (1) Y. Son Traite de Tolerantiàt ecclesiastica: et civUL 
)1 ^ jXÂ traduit en français par l^oaUrSaint-Simon. ' 
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les autres par des prêtres séculiers sous la sur- 
veillance d'un nonce. 

Depiiîs' ioiig temps lé clergé sééulier et 
beaucoup de leurs'paroissîèfissontlasâe cette 
anai^chie. A diverses époqu^à Ils ontfait àRômè 
des instances pour avoir des éfêques^ ffotÂtn- 
ment depuis quelques années,' par rentreidîsô 
d'un homme cohsîdéré et di^tie de Têtré , Sèaf- 
iord , doyen du chapitre db Hài^lem , qtte le 
pape lie veut f^^s reconnaître bomdie chapitre^ 
quoique sotitiiis au nonce. Ces dé/narclid^ ùiii été 
ihfructueus^ , ce que Foti attribue èri partie à 
Finfluenbé des généraux d'ordre , stimulés pair 
les moines UoUàrJdaSs ^ui rè^ussénfMant qfd'ilà 
peuVèïit TépkbOpttt.' Ces inbidës , indociles y 
igftàres et tth-ipeit côn^déiftS cti HblJande / dï- 
minueht, patcè qtie }éé' ^j^j^teéèibnà cf^jt-ë^es 
dans le Bràbant et d'tftitrëS'^àj^s lëui- ôtent les. 
riioyeris de se t^crcrteK IJfr^èlërgë séfcùlîer a 
quelques séminaires. Dans celui fle Wariîiiibrit 
près dé-Béydè , prôfesSait' y fl- 1^ sL qtièfàjiîes: 
annéei^yjlië^ltfs^dobtëtri^ dé'IiA^lin,é§il}D^b% 
pot^r 1« dbbtrffcfe fcÔùVihé fotit ikcbifitok* À 
d'aufffek^ecéfl^^rfslicîtibs dti iiéttfè bordy ést^ flA 
le mêriiè i\4é rdêui^e'lfedft ^êtrt^/Stttfîbi^ 
de Hdrlent, et Sfcficruleh , ciîré II A^ïttlâfèi^; ônl 
publié quelques opuscules. 0& dér/ner^dâniaiun 
écrit contre les cftWkiistes, avoue qui^qïnoonqué 
admet la profession de foi dib-Pie lY eat vrai 
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catholique et dans la vraie religion. C'est s'ac- 
cuser lui-mérae et soi:^ parti d'être schismati- 
ques en s'élcfignant des jansénistes^ <^r ils adr 
mutent cette profession de ioi ; nyais le préjugé, 
raisonpe-t-ril ? Qn a^r^Hiarqué qu'entre les sp- 
oiétés r^igiçq$&$ qoi sodt différenciées seukr 
ment pa( depi ii^aQcfts.>; la haine est phi^ e%»»r 
pérée^ùe oontro jce)lefi/ifui sont à grande dis^ 
tance. Les raoUnisbç^ en-'foutâissent.une nour 
yé\\e prau^e ;; iU: Açm%mf4m opposés 4ux pfo- 
te$taD9<qi)!à l^iVis^&ère&jaci^ni^fSi^x^t ils dé*, 
fendent à leuFsoiiaiUesde lii<e tes c^Vi^en* h^ 
jansénistes i^u Cqqti^ff^fftp^^t^t la discussion 
et ils iqyitcini «; 1^ les écitits d& l^iura adver- 
saires; ilijçsi^dïiinifikiwi^dppi^nt cepeûdaQl^rHflQ 
traduç.ti9n:biç>}l|^nMe.flQ4a3ibla (i),faiMi>at 
Versehuty ptét6C)ati«^^t^KmaiK^xiefla metr» 
teiif; 9 dit-on^^intilè; }«# nwij^s 4^ fidèles qu'apiièsr 
atoiri Mr^aché \ h &ctitispice ^ se. firi^y^t <^9 

Bu entrant djaifs ujatti égVn^ éiUi9U^jj;e [âe 
HôlliEuidie y ôuycât^wi^l^^ch^Dif à %i»e};.ptati 
elik Wti; iS'U «>rft^'fpfc4ui*çi >. eùttforméaieQt 
à l-usfige dp • la^ pdf^U^^^, é|^ise . çop^ef^yé chç$ 
les .QreGftTOpl^ f t: pqn in^s ^ . jeâ dans yof&ùe 
cbaaAA par- «Wi *lww«8 «Itefnj^tiif des djBW aç sex^&> 

tn^iitèfrm.fiejniif^tt.ttl.'tbtlïti^clki;, \f^. 

(a) Evang. Sr Joan.; c. i, v. 17. '-■'.: 
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un recueinement profond, une piété touchante 
se manifestent dans toutes les attitudes, vous 
êtes chez les jansénistes ; il est vrai que ice ca- 
ractère ne leur appartient pas exclusivement, 
mai» seulement d'une manière plus mal*quée. 
La multiplicité des chapelles , la musique , la* 
messe célébrée avec pvédpitatiôn , de8;prati- 
ques minutieuses et non avouées par l'église > 
annoncent une église Inoliniste. 

Dans le cours de la révolution française il 
arriva fréquejûrimélit que des prêtres assertoén-' 
tés réfutaient d'admettre à là prenrièrecoip- 
munion des ehfans ignorails ou in^imoràux qui 
s^adressaient alors à des dîssidens , sûrs d'être" 
promptemeht adnxis. Lai lâ'êtaie chose arrive en 
Hollande, àur-tout pour l'absolution qui s'ob- 
tient plus fàeilement'chos les molinistes. L'au« 
leur de cet ouvrage a rëcâfeilli dans cette con- 
trée l'anecdote suivante. Sans le nombre de 
ces immonde^créatiïrês Kvrées air libertinage 
qui donnent un aspect* hideux aux grande» 
villes, il y a ft* Amsterdiim des filles où fem*mes 
cathpliq%ies qui', à Fa^rt>die de Pâques, re- 
noifcent pendant qûèlqîMs ybuvi à leurs dësbr-* 
drès pour obtenir d'étiré «dmises à la commu- 
nion. €'est communément !e troisième diman- 
che après Pàqnes, qui par oetteraiëotise nomme 

le jour de la communion des.. Les détails 

précé^ens dispensent de dire à quel clergé ellea 
s'adressent. 
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Dans le dipcèsed'UtrechtVabstinence, mèîxxû 
des œufs , est observée en carême chez les îan-^ 
sénisiesy tandis que le parti «contraire quelque- 
fois autorise Tusage de la viande. Le relâchement 
d'un côté 9 l'austérité évaogélique ^e l'autre 
ont gi'ossi le troupeau m olinisteçjt .diminué celui 
des jansénistes qui ne voulut jamais sacrifier 
la règle à des considérations mondaines. 

Nos émigrés français qui se portèrent en 
Hollande, et qui sur les matières. contestées 
avaient les mêmes disparités d'opinions que les 
catholiques de cette contrée , se divisèrent entre 
eux sur le chois des églises respectives : les 
uns , tels que le président Robert de Saintr 
Vincent, assistaient à l'ofiSce chez les jansénis- 
tes; Barentin , premier président de la cour des 
aides, qui allait chezles molinistes, fit remettre 
à Saint-Vincent une lettre dans laquelle il le 
menaçait du stathoudçr s'il continuait de fré- 
quenter l'église de rarchev<?que. Saint- Vincent 
n'en tint aucun compte ei. fit dire à Barentia 
qu'il devait se rappeler comment en France on 
avait réprimé les actes de schisme dans ces der- 
niers temps.LabbéNogucz,autear d'un nouveau 
plan de Bréviaire, demeurant chez la marquise 
dePoultry, fréquentait les églises des deux par- 
tis : il avait pressé l'archevêque de publier çon- 
' tre le clergé constitutionnel une lettre pastorale 
et s'était ofiert à la rédiger; on le refusa^. Dans 
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le même temps dix à douze évéquds émigrés, 
réunis à la Haye, étaient excités par le nonce 
Brancadofb à tenir un concile contre les jansé- 
nistes. Un Nicodémey secrétaire de Fûn de ces 
évêqije^, leur fit sentir que cette tentative pour- 
rait, en amenant de nouveaux troubles, les si- 
gnaler Comme turbulens aux yeux du gouver- 
nement batave , et le projet de concile s'éva- 
nouit. 

Pour la première fois depuis un siècle la con* 
firmation avait été donnée chez les molinistes 
par un évêque dissident, le nonce Brancadoro. 
Ce sacrement fut administré sans discernement 
à tel point que des protestans même en furent 
scandalisés. Lacour stathoudérienne protestîinte 
avait fait venjr ce nonce et l'avait autorisé à 
fonctionner par- tout, espérant qu'il rattache- 
rait les catholiques à la tnaison d'Orange; pour 
seconder cette vue politique , il fit une pastorale 
dans laquelle il parlait en faveur du stathouder'j 
les moines la colportèrent, la publièrent; mais 
eu général elle fat mal vue du clergé séculier. 
Quelques curés, siir-lout dans la province de 
Groningue, etf archiprêtre d'Amsterdam refu- 
sèrent de la publier. 

J'ai promis quelques mots sur l'île dé Nords- 
trand, située sur la côte du duché de Sleswic 
et soumise au Danemarçk. En i634 elle avait 
été submergée; dés Belges obtinrent en i65â la 
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permission d'y éleyçr des digueâ et de s'y établir ; 
à eux se joignirent quatre ans après quelques 
jansénistes persécutés parieftjfésuites, dit Mbl- 
1er us, dans sa Cimbria litterata (i)* . 

Quelques solitaires de Port-Royal voulurent 
y placer leurs capitaux , ce qui échoua après 
avoir donné lieu à beaucoup de calomnies dont 
on peut lire le détail dans Cleuiencet et Guil- 
bert. Cependant leà,€.atboJique8 s'y maintinrent 
çt se soumirent à la junsdiction de l'archevêque 
d'Utrecht , quoique placés à tcès-grande distance 
de cette ville ; mai» la division parmi les catho- 
Hqges de Hollande paâscf^ Nordslrand (.2). 

Qn parle dans cette île un hollandais assez 
corrompu 9 et L'on prêche e^ cette langue. La 
population se compose d'environ sept cents lu-t 
tJKériens et trois cents cathoUques, dont les deux 
tiers du parti du nonce sont: gouvernés par deis 
OA*^lQriens du Brabant^ qui en X79& étaient au 
Qu^ijb^e de quatorze, réduits à deux en i8o3. 
I^'^u.trei portion de catholiques et quelqueti^uns 
qjLii habij^nt Friderichstat dans Id' t«rre -fdrme 
ijeste^t sp^mis au prélat d'Utreôht^ qmL, ai»si 
qi^Q ^QUçhxgéj a Aam cetteJb q^uelquK biens. 
Le curé est élu par les* propriétaires entre troiB 
candidats que pcâsente Ifarchevéq^^p: son clergé 

(i) Tom. II, p. 1^9. ^ ' • • ■ ' 

1745 , t(jin. VH , .p^Jffii, et tQW^XIX , p, 149, 
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a seul le droit cPiohumer les catholiques de§ 
deax partis. 

Vers 1794 la propagande , par le canal da 
nonce qui était à Vienne , fit remettre à Tam- 
bassadeur de Danemarck un mémoire pour 
dénigrer et faire dépouiller de leur église ces 
jansénistes de Nordstrand. Le mémoire envoyé 
à Copenhague fut transmis par le gouvernement 
au bailli de File et au curé. Celui-ci le commu^ 
niqua à Tarchevéque qui produisit les documens^ 
sur lesquels. était appuyée sa jurisdiction spiri-» 
tuelle. Le bailli luthérien , indigné des accusa-^ 
tions dirigées contre la^portion la plus estimabler 
des habitans de Tîle, leur rendit le témoignage 
le plus favorable; sa réponse devint celle da 
gouvernement danois^ qui^ par son ambassadeur 
à Vienne la fit parvenir au nonce. On tient ce» 
détails du curé même de Nordstrand « 

A diverses époques ont été faites des tenta-' 
tives pour réunir les deux partis qui divisent et 
afiaiblissent Téglise dé Hollande ; un projet nou-' 
veau présenté il y a quatre ans par un ^véque 
étrangfur, avait déjà le sufifrage de quelque» 
persomKs qui pouvaient efficacement concourir ^ 
à cette bonne teuvre ;; mais bientôt après s'im- 
miscèrent à^s cette afiaire de jeunes^ ecclé- 
siastiques à qui Ton n'aurait que des éloges k 
décerner si la maturité du jugement et la mo- 
destie relevaient leurs bonne» qualités» Aussi 

qu'est'-il 
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qu'est-il résuhé de leurs brochureii , la pré- 
somption d'une part , le zèle inconsidéré de 
l'autre n'ont abouti qu'à compromettre les 
principes en éloignant peut-être une paix si 
désirable. Cependant elle est Tobjet constant 
des vœux et des méditations d'hommes esti- 
mables dans les deux partis, et le gouvernement 
parait vouloir intervenir dans celte cause; fasse 
le ciel qu'elle se termine en rapprochant les cs- 
'prits et les cœurs , et que cette époque soit le 
triomphe de la charité et de la vérité. 

La constitution du concile de Constance ad 
evitanda animarum pericula^ confirmée par 
Léon X dans celui de Latran , porte textuelle- 
ment que pour l'avenir on n'est pas tenu d'éviter 
quiconque dans le culte divin , dans la partici- 
pation aux sacremens sous prétexte de sentence 
et censure, si elle n'a été expressément et Ibr- 
' mellemeut publiée par le juge contre une église, 
une communauté , une personne déterminée. 
Cette décision émanée des conciles et des papes 
condamne le schbme établi entre les catho- 
liques de Hollande et celui qu^on a voulu éta- 
blir en France à la suite du arment de 1791. 

Dans les autres pays de la catholicité , les 
mplinistes et les jansénistes confondent leurs 
adorations et leurs prières aux pieds des mêmes 
dutels,malgré les efforts de q uelques hommes tu t^- 
bulenspour tracer une hgne séparative de cul le 

10 
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extérieur; par exemple, qu'un orateur méticu- 
leux 5 cédant aux astuces de Tintrigue manque . 
à sa promesse de prêcher TEpiphanie dans une 
paroisse sous prétexte qu'elle est entachée de 
jansénisme , on en conclut seulement que ceux 
qui font des sermons méritent quelquefois 
d'être sermonés. Un de ses confrères qui dans 
un corps faible conserve, une ame forte , se 
borne àlui dire : votre conduite prouve que vous 
n'avez ni la foi , ni le courage des mages ; la 
voix publique ratifie ce jugement, sans qu'il en 
résulte une scission. 

Qu'on ne s'attende pas à trouver ici un dé- 
tail circonstancié de ce qix^on appelle jansénistes 
ou Port-Royalistes dans d'autres pays : il suffit 
de rappeler quelques époques de l'histoire 
moderne où des écrivains courageux ont déve- 
loppé avec succès les principes soutenus à Port- 
Royal , sur-tout concernant les droits respectifs 
des divers ordres de la hiérarchie et l'indépen- 
dance des gouverneraens qui par là ont élevé 
des barrières entr'eux et les prétentions ultra- 
montaines. Ces époques sont , les disputes des 
papes avec la république de Venise , et avec 
Naples ; l'assemblée des évêques de Toscane 
sous le duc Léopold ; l'aggression de Clé- 
ment XIII contre le duc de Parme ; la part 
que l'Espagne prit à ce démêlé; celui de Rome 
avec le Portugal quand la maison de Bragancé 
remonta sur le trône ; les censures de Paul V 
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en 1606^ qui condamnait comme hérétique I« 
serment exigé des catholiques anglais, serment 
reconnu ensuite très-catholique par Bossuet , 
Holden , les universités, et par tous les catho- 
liques anglais qui actuellement en pi-êtent un 
plus fort qu'on n'a garde de censqrer ; les efforts 
des mêmescatholiquesanglaisen 1796 pour avoir 
des évêques en titre au lieu de vicaires apos- 
toliques , ce qui a produit de bons écrits com- 
posés par Berington, Throckmorton , Francis 
Plowden , etc ; les disputes de Rome avec Té- 
glise de Hollande ; les actes du congrès d'Ems; 
la fondation de la célèbre université de Pavie; 
les réformes opérées en Allemagne sous Jo- 
seph II, celles qui ont été une suite de la ré- 
volution française , etc. , etc. , etc. 

On consultera toujours avec fruit les ouvra- 
ges de Chumacero , Covarruvias, Campomanes , 
Villarogius , Peréira de Figueredo, Stockman, 
Van-Espen,Oberhauzer, Balthazar, Bellegarde, 
Pehem,Neller, Bossuet , Gibert , Mey, Maul- 
trot, Larrière, Lissoir,Sarpi,Giannone, Chiarizi, 
Mineo , Genovesi, et cent autres illustres dé- 
fenseurs dçs libertés ecclésiastiques. On ne rap- 
pelle pas les noms de ceux qui sont vivons , 
quoique très-connue; ce serait les désigner à la 
haine persécutrice. 

Qu^un Bolgeni fasse un gros livre pour exa- 
miner la part qu'ont eue les jansénistes à la 
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révolnMon française , et qu'au lîeu d'une part 
Il leur donne le tout, on en conclut seulement 
qu'il y a générosité de la part de Bolgeni d'à-» 
mu er ou d'endormir les lecteurs à ses dépens. 
Une fausse prévention associe constamment à 
l'idée d Italie celle d'ultramontanisme ; on at- 
tribue à tout? la Péninsule ce qu'il faut res- 
treindre à quelques cantons. Le voisinage de» 
abus en dévoile mieux la difformité , et souvent 
à leur aspect le courage, pour les combattre , 
acquiert plus d'énergie; car l'Italie est proba- 
blement le pays où Port-Royal a plus de véri- 
tables admirateurs. 

Tout ce qu'on a lu était nécessaire peut-être 
pour faciliter la réponse à une question qu'on 
n'a pas jugé convenable de présenter plutôt. 

'Qu'est-ce qu*un janséniste? Sur cent per- 
sonnes à qui on ferait cette demande^^ il est très- ^ 
douteux qu'on en trouvât deux en état d'y 
répondre. La plupart vous diront qu'un jansé- 
niste est un adhérent aux cinq propositions 
condamnées par les Brefs des papes, et attribués 
à Jansénius ; mais précisément personne ne les 
soutient. Le pape Innocent XI , dans son Bref 
du 6 février 1694 , aux évêques de Flandres , 
défend d'appeler janséniste quiconque n'est pas 
convaincu juridiquement de soutenir une des 
cinq propositions^, or, répétons-le, tout le monde 
les condamne. 



Lorsqu'ensuite il fut enjoint sévèreraenl par 
le pape de se soumettre à la buHe, des récla- 
mations véhémentes se firent entendre dans 
presque tous les parlemens et les autres tribu- 
naux. Le procureur -général du conseil sou- 
verain de RoussîUon, dans un Discours pour 
justifier l'appel , rapporta qu'un évêque de 
Toulouse , au doUzièine siècle , écrivait au 
pape : L*usàge des appellations est tellement 
enraciné en France', qu'on déracinerait FAp- 
pennin de l'Italie avant d'enlever ce droit aux 
Français (i). t^ 

Des évêques et des prêtres contestèrent la 
. canonicité du jugeiïiefnt prononcée par Rome ; 
ils rappelèrent la conduite d'une multitude 
d'évêques qui , unis au pape Honorius , sous- 
crivirent au hionothélisme ; la défection de So- 
leacie et celle de Rimini. A cette occasion ils ci- 
tèrent Bôssuet,quî, dans une Instruction èuf les 
'Promesses faites d F Eglise y dit, en parlant de 
Rimini : « Npus avouotis le scandale, et nous en 
y> attendons de plus grands encore en ce dernier 
3& temps, où nous savons qu'il doit arriver que 
9 les élus même , ^il était possible , soient se- 
y> duits (2) D. 

(i)V. les Mémoires de la régence du duc d'Orléans 
durant la minorité de Louis XV, tom. II , p. 147 , année 
I718, édit. de lySo. 

(2) V. Cplb€!r^ , éyêijue de MontpeUier , tom. II, p. 22 j 
et suiv^ 
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Plus loin , Colbert établit que la majeure 
partie des évéques unis au pape a une plus 
grande autorité de juridiction , mais non de 
persuasion , parce que l'infaillibilité a été pro- 
inise au corps de l'église et non à la portion la 
plus considérable. A Trente y dit-il , le petit 
nombre des évêques voulait faire décider que 
la résidence est de droit divin. Fallait-il cesser 
d'y croire parce que le grand nombre s'y op- 
posait (i)? 

Le cardinal de Bissy et Févêque de Nismes 
écrivirent aux églises étrangères pour obtenir 
des lefttres d'acceptation de la bulle. L'abbé 
!Racine observe que les réponses sont presque 
toutes appuyées sur la prétendue infaillibilité 
du pape; la. plupart de ces prélats disent quQ 
bien loin de juger la bulle y ih n'ont pas même ' 
osé la lire (a). 

Les jansénistes selon d'autres sont ceux qui^ 
révoquant en doute l'infaillibilité de l'église sur 
Içs faits dogmatiques , nient que les cinq propo- 
sitions soient dans le livre de Jansénius, soit tex- 
tuellement, soit comme précis dé sa doctrine : la 
première seule y est mot à-mot. Il y a enviroq 
soixante-dix ans qu'un curé batave déposa chez 
un notaire une somme d'argent et fît annoncer 
dans les gazettes qu'il la destinait à celui qui les 

(i) Colbert , tôm. II , p. Saô. 

(a) y. OEuvreà posibames de Fabbé Racine^ p. 74. 
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découvrirait dans TAugustinus. On ne dit pas 
q^e le prix ait été décerné. ' 

A peine oserait-on actuellement rappeler le 
discours nue sur TafiFaire de Jacques Vernant 
tint en Sorbonne de Harlay, en parlant de la 
bulle d'Alexandre VII: il dit a Que si la résis- 
» tance d'un côté rendait criminel ^Tobéissance 
» de l'autre ne rendait pas moins coupable; que 
» cette sainte rébellion a toujours été conforme 
» à Tesprit de l'église , laquelle dès sa naissance 
» nous en produit un exemple illustre contre 
» celui dont les papes sont obligés d^avouer 
» qu'ils tiennent tous les ayantages spirituels de 
» leur siège et toutes les prééminences ecclé- 
» siastiques de leur dignité». 

Lès Jésuites soutinrent dans leur collège de 
Clermont que le pape a la mênie infaillibilité 
que Jésus-Chrit , tant sur les questions de fait 
que sur les questions de droit. Suivant cette 
théologie il fallait croire que les propositions 
sont dans Jansénius comme on croit que Jésus- 
Christ est présent dans l'Eucharistie, foi divine 
pour l'un et pour l'autre. Mais le dogme de la foi 
divine sur les faits n'ayant pas fait fortune; Pé- 
rifixe, archevêque de Paris , lui en subtitua un* 
autre. Il faut être ignorant ou malicieux, disait 
ce prélat, pour soutenir que l'église exige une 
foi divine des faits nou révélés : tout ce qu'elle 
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demande c'est la foi humaine par laquelle on 
soumet son sentiment avec sincérité à celui des 
supérieurs ecclésiastiques. D'autres prélats dé- 
clarèrent dans des Mandemens que l'église ne 
^demande pour les faits qu'une soumission de 
respect et de silence comme l'avaient enseigné 
les cardinaux Baronius , Bellarmia , Pallavi- 
cin, et Richelieu (i). 

Ce sentiment est celui du cardinal Toniasi, 
mort en 1713 , dans son Ureuiculus contropersiœ ^ 
c'est celui de Godeau, évêque de Vence, qui, 
parlant des conciles généraux, dit que leur in- 
faillibilité ne peut s'étendre sur les faits, soit 
qu'ils regardant les personnes , soit qu'ils regar. 
dent leurs écrits. Il ajoute que c'est une vérité 
qui a toujours été universellement crue et 
enseignée dans toutes les écoles chrétiennes 
et par tous les docteurs catholiques. Aussi le 
savant et pieux Contenson assure-t-il qu'aucun 
théologien si ce n'est depuis peu de temps 
n'avait enseigné qu'on dût croire ces faits d'une 
foi divine (a). 

L'auteur de l'Histoire de Fénélon répond que 
l'église est infaillible sur des articles qui pour 

(i)V. Œuvres de Colbevt , evêque de Montpellier , 
tom. I. Préface, Introducdoa au formulaire , Préface pre- 
mière partie , p. 6. 

(a) V. Lettre à Morenas, sur sou pr^teodu Abrégé de 
£ histoire ecclésiastique , in-ti^ , Liège , 1 755 , p. 2^ el 



(i53) 

pela ne sont pas articles de foi ; qu'il faut distin- 
guer entre la révélation et l'assistance promise 
à l'église qui , par exemple , est infaillible pour 
déclarer. la traduction Vulgate authentique, 
quoique ce fait ne soit pas révélé (i). 

En conséquence de la bulle on avait modifié 
les catéchismes de divers diocèses, Sé«z, Sens, 
Rouen, Saint-Malo. Cependant ne pas la re- 
cevoir est un délit sur la nature duquel le clergé 
de France a varié. En 1717, c'était un péché 
véniel en matière grave; en 1765, on en fit uil' 
péché mortel. 

Un savant anglais, Berington, prêtre catho- 
lique, dit qu'on appelle encore jaùséniètes: 

Ceux qui restent neutres sur la question du 
fait attribué à Jansénius; 

Ceux qui croient qu'un janséniste peut êti^e 
honnête homme; 

Ceux qui n'admirent pas toutes les maximëâ' 
des Jésuites; 

Ceux qui ne sont pas amis de leur ofdre f«). 

Bevington aurait pu établira ce sujet Un par- 
rallèle avec ce qui se passait dans son pays sôuY 
Charles II. Ce roi , entouré d'une cour dissolue ^ 
avait misa la mode le Ubertinage d'esprit et dé 
cœur à tel point, qu'on apjpelsxt puritain qui- " 

■' (i)V. Tom.II,p.45. 

(2) y. Supplément to tke meiAoirs of Gregorio Panzani , 
p. 597 et 5^. 
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conque osait avoir des mœurs et croire à la 
vertu. 

Un auteur italien (i) observe que le jansé- 
nisme n^estpas seulement une hérésie, c'est en- 
core un pays, car un moine français à publié une 
relation du pays de Jansénie. Le père Hardouia 9 
si connu par son érudition et ses extravagances ^ 
assure, dans son ouvrage Athei delecti^ que pour 
devenir athée il faut commencer par être jansé- 
niste. Dans le cours orageux de hotre révolution 
on a remarqué cependant que pai'mi ceux qu'on 
qualifie de ce titre se sont en général conservé 
plus soigneusement la piété , Tinstruction , la 
probité, les bonnes mœurs. En Italie on nomme 
janséniste in virtu di systema politico , les parti- 
sans de la vraie morale qui a eu des défenseurs 
parmi les Jésuites , tels que l'estima^ble père 
Elizalde , le père Comargo , anti-probabiliste 
dans sa Régula honestalis; le F. Giuli , mort en 
1749, défenseur en tout du P. Conciua. 

Le prince évêque, Joseph-Philippe Despaur^ 
dans son Spectre du jansénisme (a), dit qu'on 
nomme jansénisme ou rigorisme la doctrine de 
S. Augustin et de S. Thomas, sur la prédesti- 
nation gratuite , la grâce efficace , l'insuffisance 
de la crainte servile, l'obligation. d'aimer Dieu. 
C'est , selon Henri de Saint - Ignace , crimen^ 

\ (i) V. Annali ecclesiastïci di Firenze , 1792 , n*' i a. 
(a) V. Spectrum jansenismi deiectum. In~i 2 , 1 77 1 - 
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nullum crimen habentium , le crime de ceux à 
qui on ne peut en imputer aucun. Le cardinal 
d'Aguirre, dans la préface de ses Conciles d'Es- 
pagne , veut qu'où rie de cette accusation de 
jansénisme dont cependant on fait tant de peur 
à de crédules séminaristes. Le cardinal Bona 
disait : Nous sommes arrivés à une époque où 
celui qui n'est pas moliniste est réputé jansé^ 
niste. Cette dernière qualification est , suivant 
un auteur français , un pot au noir de l'usage le 
plus commode pour perdre qui on veut , car 
d'un millier de personnes à qui on lé jette , il 
n'y en a peut-être pas deux qui le méritent ; 
mais certaines geni sont intéressées à trouver 
par-tout le jansénisme pour se donner le ton de 
le combattre et se montrer défenseurs de la re- 
ligion. Mener une vie simple, retirée, labo- 
rieuse bu vivre avec des gens de cette trempe 
c'en est assez , ajoute-t41 , pour être réputé jan- 
séniste , et cette facilité, de noircir le prochain 
est une plaie cruelle à là religion, à la société, 
etàP:Etat(i). . | 

On reproche aux jansénistes d'exagérer le 
besoin et Tefficacité de la grâce. Que chacun se 
replie sur son cœur ; combien est à plaindre 
celui dont l'orgueil n^est pas attéré par l'aspect 
de $a fragilité et qui ne sent pas la nécessité 

(i) V. Œuvres de Louis de Saint-Simon ^ tom. IV, 
lîy.Vm,p. 86, 99et lox^. i 
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d'être à chaque pas fortifié par une main toute- 
puissante. 

Long -temps on leur a reproché d'outre- 
passer la vérité quand ils déplorent le dépé- 
TÎssement de la foi et des mœurs ; nous sommes 
malheureusement arrivés à un état de choses 
qui ne permet plus d'élever à cet égard le moin- 
dre doute , quoiqu'on accuse toujours de rigo- 
risme quiconque brave les sarcasmes d'ua 
monde corrompu et corrupteur. 

A Gênes et dans d'autres villes d'Italie, qu'un 
prêtre aille à la comédie , personne ne s'avise 
de le dire janséniste ; mais à l'austérité de 
conduite s'il joint un zèle éclairé pour les libertés 
de Féglise ; s'il est doué d'un caractère que né- 
branlent ni la séduction ni les menaces; s'il dé- 
ploie là même énergiepour repousser les caresses 
de la faveur et poùt supporter la persécution , 
des soupçons s'élèvent à l'instant sur son ortho- 
doxie ^ c'est un janséniste; aussi ne l'était-il pas 
ce cardinal de Fleuri^ qui, d'abord peu aimé 
des Jésuites , devint tout à coup leur ami par 
l'espérance d'être précepteur d'un.roi, et qui 
six mois avant de quitter son diocèse établit uqe 
inquisition contre l'es livres, les confesseurs, et 
tourmenta de pauvres religieuses j et voyez 
comme s'arrangent les événemeœ de ce bas- 
monde. Quand le duc de Sav^ye assiégea Tou- 
lon, Fleuri, évêque de Fréjus, le reçut pon- 
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tifîcalement à la porte de sa cathédrale et en- 
tonna le Te Deum. Cet acte de trahison envers 
sa* patrie méritait qu'on lui fît^on procès; au 
contraire il fut décoré de la pourpre , et devint 
en quelque sorte le régulateur de la France (x). 

Sous nos yeux s'est renouvelé dernièrement 
le scandale des erreurs pélagiennes , préco- 
nisées par des prêtres et trois évêques, que par 
cette raison personne n'inculpe de jansénisme. 
Ils ont été réfutés victorieusement par cinq à 
six ecclésiastiques amis de Pprl-Royal , et pé- 
nétrés de la nécessité de la foi en Jésus- Chiist , 
si bien établie par Arnaud dans son beau Traité 
sur ce sujet. N'oublions pas ( car le fait est im- 
portant ) que beaucoup de gens parmi ceux 
qu'on appelle molinistes ouvrent libéralement 
le ciel aux payens et aux hérétiques qu'ils sup- 
posent de bonne foi; mais ils damnent sans pitié 
les jansénistes et les prêtres qui ont prêté le 
serment de 1791. 

L'auteur de cet Ouvrage forme des vœux 
sincères pour que les contestations sur le jan- 
sénisme ne soient plus traitées qu'historique- 
ment, et non^dogmatiquemcnt , comme le con- 
seillait, le 20 avril 178a , Pie VI, en répondant 
aux questions des évêques hongrois , et que 
désormais soient abolies des qualifications qui 
servent de ralliement aux passions. 

(i) V. Saial-Siiûon , lom. IX et X , etc. 
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On objectera sans doute qae cependant son 
Ecrit en retmce le souvenir, La réponse p^- 
remptoire se trouve à la fin de ce qu'on a lu 
précédemment sur Ja loi du silence. Il ajoute : 
Qui pourrait garder ce silence, quand de pré- 
tendus maîtres en Israël, et qui assurément ne 
sont pas les amis de Fort- Royal , promenant 
dans toute la France Tétendard de Felage , pro- 
mettent d'eftacer la tache originelle sans la grâce 
du Rédempteur, rendent superflu le bienfait de 
son Incarnation^ favorisent l'indifférence anti- 
chrétienne, en ravissant à Téglise le privilège 
exclusif d'enfanter des élus pour le ciel , d'être 
l'arche sainte hors de laquelle il |i'y a que nau- 
frage , et semblent vouloir accélérer l'époque 
fatale où , suivant la prédiction divine , la foi 
deviendra si rare sur la terre. 

D'Avrigny prétend que Rancé , réformateur 
de la Trappe, écrivait à Fabbé Nicaise, chanoine 
de Dijon : «Voilà Arnaud mort , voilà bien des 
y) questions finies : son érudition et son autorité 
» étaient d'un grand poids pour le parti , heu- 
j> reux qui n'en a point d'autre que celui de 
y> Jésus-Christ (i) y>. Oui certainement; heu- 
reux ; ainsi penseront toujours les vrais chré- 
tiens. Tendrement attachés à l'église , respec- 
tueusement soumis à ses décisions , ail prix de 
leur sang ils défendraient l'autorité légitime du 

(i) Tom. m , p. 425. 
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chef de Téglise, pour lequel ils sont pénétrés de 
vénération : mais ennemis implacables des abus, 
ils se rappellent que cette autorité a des limites. 
S. Bernard, écrivant à son disciple Eugène III, 
les a tracées : les grandeurs humaines lui sont 
étrangères ; tout ce que Jésus-Christ a donné à 
S. Pierre , et que S. Pierre a transmis à ses suc- 
cesseurs , voilà leur héritage. 



CHAPITRE X. 

Sentimens religieux que doit inspirer 
r Année séculaire de la destruction de 
Port-Royal des Champs. 



/esprit de parti est souvent exclusif: les 
personnes engagées dans des contestations reli- 
gieuses doivent surveiller sans cesse leurs peu*- 
sées et leurs affections pour ne pas blesser 
la charité, ni la justice. Le poète S. Lambert, 
parlant d'une communauté d'hommes réputés 
jansénistes dans le voisinage desquels il habitait^ 
dit que : 

Ces sauvages cénobites 

Qui vantent à Dieu leur ennui 
Ne voudraient plus vivre pour lui 
S'il était mort pour les Jésuite^. 
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L'exacte vérité est sans doute^ici sacrifiée au 
au jeu de rantithèse, mais on peut croire que 
ces sauvages cénobites avaient contre les enfans 
de S. Ignace une animosilé peu chrétienne. 

Geux-ci les payaient de retour, ils avaientsur 
le cœur d'avoir été humiliés dans les congré- 
gations de auxiliisy et leur 4iaine héréditaire 
n'était pas amortie. Dès leur naissance Melchior 
Canus leur avait appliqué la prophétie de 
S. Paul parlant à Thimotée ! a Dans les der.Jers 
» jours il viendra un temps fâchent , car il y 
» aura des hommes^ etc. (x). » Solniinihac, 
évêque de Cahors, dont le clergé de France a 
sollicité la canonisation , les regardait comme 
la ruine de l'église. Leur conduite à Tégard de 
plusieurs saints personnages tels que le véné- 
rable Palafox, le cardinal de Tournon,avaiçnt 
laissé contr'euxdes impressions fâcheuses; ils 
étaient dévoués au pape, mais leurs intérêts 
étaient la mesure de ce dévouement; ils ap- 
plaudirent à Clément XI donnant la bulle 
unigenitus , et murmurèrent contre le pape 
condamnant les rits chinois. Un de ses suc- 
cesseurs de même nom dit ce que cette so- 
» ciété avait comblé la mesure du scandale 
» en attaquant avec impudence les mystères. 
» de Jésus-Christ après avoir ruiné autant 

(l) 2 Thiinot. 5. I. 

» qu^il 
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JD qu^il était en elle le dogme et la morale 
» pratique ^e l'évangile. » 
^ Les Provinciales et les décombres de I*ort- 
Royal protesteront à jamais contre une société 
à laquelle on ne peut contester d'avoir produit 
de grands hommes et rendu de très-grands ser- 
vices sur-tout pour Téducation et les missions; à 
travers tous les dangers les Jésuites sont allés por- 
ter l'évangile et planter la croix dans les con- 
trées les plus lointaines ; par surcroît de zèle ils en 
ont fait conpaître les productions et les usages: 
en servant la religion ils ont encore été utiles 
aux sciences. Si leur conduite a pu nous fermer 
le Japon ^ leur activité nous a ouvert la Chine, 
et sans eux peut-être n'y aurait-on pas encore 
. pénétré. Pourquoi faut-il qu'à côté de ces titres 
d'éloges soient placés des torts et des abus q«i 
dictèrent la suppression de celte société au plus 
grand des pontifes par lesquels fut illustré le 
18® siècle? 

En 1709, année de la destruction de Port- 
Rjoyal , mourut le fameux F. la Chaise. Un au- 
teur dit qu'il né laissa à regretter que le jour de 
sa naissance, (i). , . 

La prévention ou la haine parait avoir dicté 
cette phrase. J^e^uc de S. Simon qui n'était pas 

(l) y. Mémoires historiques et chronologiques sur 
. Fabbaye de Port-Royal de» Champs (par l'abbe Guilbert ; ) 
Utrecht , 1768. 9 vol. in-ia , tom. V, p. 58o. 
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ami des Jésuites y lui rend la justice qiie ses con- 
seils contribuèrent puissamment à faire de bons 
choix pour Tépiscopat^ ce qui dura jusqu'à cô 
que le crédit de Godet-Desmaréts , évêque de 
Chartres , fit placer sur les sièges vacans dignares 
persécuteurs (i). En rendant cette justice au P. 
la Chaise , il lui reste encore assez de torts aux 
yeux de la postérité. 

Sur le Mont-Louis , à Test et actuellement 
dans Tenceinte de Paris, Louis XIV avait fait 
construire une maison belle et bien située pour 
le P. la Chaise dont elle porte encore le nom , 
car elle subsiste en entier. On n'entend pas dire 
qu'elle excite la curiasité. Port-Royal est dé- 
truit, et, comme au temple de Salomon, il ne 
reste pas pierre sur pierre , mais c'eft une terre 
de bénédiction, et tous les ans dans la belle sai- 
son , le zèle y amène une foule de voyageurs. 

Près d'ici était la cour du plus orgueilleux des 
despotes. Delà s'échappaient, pour venir dans 
cette solitude chercher un asile, des hommes 
vertueux qui fuyaient le séjour du scandale, 
ou des pénitens célèbres à qui les remords com- 
mandaient la retraite. Cette cour et les Jésuites 
ont disparu: on n'entend plus parler de conver- 
sions éclatantes; mais il nous reste de grands 
pêcheurs. 

Pour l'avantage des lettres, pour l'honneur 

(i) Tom. X , p. 4^ et suir. 
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de Tespêce humaine , cet asile de vertus et de 
taieus eût dû survivre à toutes les révolutions. 
Cependant, si au commencement du i8<^ siècle 
Port-Royal eût échappé à la destruction , à la 
fin du même siècle il eût trouvé le terme de son 
existence : les services religieux , politiques et 
littéraires qu'il a rendus, eussent été aux yeux 
de l'athéisme, un crime de plus. Assailli par les 
persécuteurs et les vandales , Port-Royal eût 
vu arriver dans ses murs la hache de la destruc*- 
tîon, ou la torche de Fincendie. 

La main du temps anéantit tous les jours 
quelques décombres de ce monastère; et le siè- 
cle qui vient de finir en laisse à peine quelques 
Irdces à celui qui lui succède : mais les sièclesi 
en d'accumulant , respecteront et les écrits et le 
souvenir des vertus qui ont illustré laThébaïde 
française. ^ 

Peut-être même, sur ces antiques fondemens , 
l'avenir verra s'élever un nouvel édifice cons- 
truit dans les mêmes vue». Qui empêcherait 
aujourd'hui, ou là ou ailleurs, des amis de la 
religion , des sciences et des arts , et par choix 
célibataires^ sans s'astreindre à des vœux, d'orga- 
niser, avec l'assentiment de l'autorité publique, 
des réunions libres, à peu près sur le même plan 
que celle des enfans de BeruUe; de cette con- 
grégation célèbre dont Bossuet disait : On y 
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obéit sans dépendre, on y gouverne sans com- 
mander. Qui les empêcherait de former , comme 
en Angleterre, des établissemens libres, qui, 
sous les auspices du gouvernement et en in- 
voquant sa surveillance, y cultiveraient, au 
sein des vertus chréliepnes, toutes les connais-^ 
sances propres à hâter les progrès de l'esprit 
-humain? 

On peut facilement dénaturer ce projet et 
Tentourer de défaveur; tel est le sort qui l'at- 
tend près de cette foule d'individus qui, tou- 
jours placés en-deçà ou au-delà des limites po- 
sées par la raison , travestissent si aisément une 
opinion pour réfuter ce que personne ne sou- 
tient. Us ne manqueront pas d'entrevoir ici la 
renaissance des cloîtres et de tous les abus qui 
ont commandé leur suppression ; déjà je crois 
entendre répéter les sarcasmes et les trivialités 
auxquels ils auront donné lieu. Mais qui vou- 
drait se dégrader jusqu'à repousser de tels argu- 
mens, jusqu'à réfuter de tels hommes?.... Si l'i- 
gnorance où la malveillance les rend inaccessi- 
bles à toute justification , à quoi bon leur prou- 
ver la disparité qui existe entre l'association 
proposée et les abus dont on ^fiecterait de crain- 
dre la renaissance ? 

Au reste , si le désir que l'on forme est fan- 
tastique, qu'il soit permis au moins de se com- 
plaire dans cette illusion. Certes, jamais la réa^ 
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lité n'aurait couronné une espérance plus légi- 
time ni un vœu plus sincère. 

Les vqyageurs qu'on voik fréquemment à 
Port-Royal vont s'attendrir sur ces décombres 
comme les deseèndans ^'Israël sur les ruines de 
Jérusalem ; ilschantent quelques cantiques dans 
}e lieu nommé le désert; ils prient sur la place 
où était l'église et ils y dînent. L'occasion est 
belle pour les déclamateurs qui ne manqueront 
pas de crier fanatisme , superstition. Ce sont les 
argumens à la mode contre ce qui est religieux. 

En arrivant sur les ruines de ce monastère à 
qui peut-on s'adresser pour recuejlir des rénsei- 
gnemens que la piété et la curiosité réclament 
avec empressement? Le» campagnarde du voi- 
sinage avaient autrefois une certaine étendue 
d'idées et de connaissances acquises par la fré- 
quentation des sa vans dont nous avons parlée 
car ceux-ci ne dédaignaient jamais de s'abaisser 
à leur niveau pour les instruire ; d'ailleurs toutes 
les paroisses ayant des curés pénétrés des mêmes 
principes et du même amour pour faire le bien, 
éclairaient cette contrée et l'édifiaient. 

Tout cela n'est plus. On supplée à cet incon- 
vénient par le moyen d'un livre in-8°, imprioié 
^na765 , sous le titre de Manuel des pèlerins de 
JRort-Royal des Champs ; l'auteur anonyme 
TBst rabbé Gazagnes , du diocèse d'Alby, plus 
connu sous le nom de Philbert : il a publié 
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les j4nnales de' la Société des Jésuites y en 4-voI. 
in-4. L'ouvrage contient des notices histori- 
ques pour diriger le voyageur comme par la 
main sur les divers points qui rappellent des 
événement remarquables. L'emploi des textes 
de récriture dans ce livre présente d'heureuses 
allusions contre les adversaires de Port-Royal ^ 
telles que les suivantes ; 

«Nous ne sommes pas comme plusieurs qui 
« corrompent la parole de Dieu , mais nous 
» la prêchons avec une entière sincérité , etc. 
» Comme Dieu nous a choisis pour nous con- 
» fier son évangile , nous parlons non pour 
» plaire aux hommes, mais à Dieu qui voit le 
-y> fond de nos cœurs. On nous maudit , et nous 
» répondons par des bénédictions , etc. ». 

Les notices du Manuel sont suivies de prières 
touchantes (t). Dans Touvrage iniïiviïé Gémi»- 
semens sur la destruction de Port-Royal on en 
trouve une pour les Jésuites. La religion avoue 
ce souvenir qu'elle seule sans doute a inspiré. 

A l'occasion de ces voyages religieux, on a, 
demandé s'il est permis d'honorer un saint qui 

(i) Il existe en manuscrit un ouvrage intitulé Office ei 
Pèlerinage des saints et saintes ds Port-Roj^L 11 cou* 
tient des hymnes particulières , des proses et autres pièces 
dont OR peut faire usage si jamais on réimprivM If Ma^^ 
nueL 



xi'est pas canonisé; le cardinal Bellarmiu va 
faire la réponse. 

ce D est permis de lui rendre un cal te parti- '*" 
calier , mais non public , qui est rendu au noni 
de l'église ; i**. il est permis de croire et d'ap- 
peller saint y ou bienheureux tin homme 'qui 
n'est pas canonisé, mais non pas de parler de 
lui comme ayant été inséré par l'église dans le 
catalogue des saints ; a^. il est permis de l'in-^ 
Tpquer lorsqu'on est entendu par d'autres per- 
sonnes^ mais non^ dans les supplications pu-^ 
bliques; 3^. il n'est pas permis de célébrer une 
fête publique en son honneur , mais il est per- 
mis de témoigner une )oie particulière le jouir 
de sa naissance au ciel et de s'occuper plu3 spé- 
cialement des choses de Dieu^ en faisant mé- 
moire de ce saint ; 4°. il est permis d'avoir 
son image et de lui marquer de la vénération ^ 
mais non pas de la placer dans les églises : on 
ne doit pas non plus y exposer ses reliques , 
mais il est permis de les garder et de les hono- 
rer. Telle est la pratique de l'église catholique. 
A la mort des martyrs , les fidèles accouraient 
pour avoir de leurs reliques ; de même à la 
mort d^s hommes que la sainteté de leur vie a 
rendus célèbres , plusieuirs fidèles ont la dévo- 
tion de leur baiser les mains et les pieds et 
de garder quelque chose de leurs yêtemej!^ 
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comme des reliques : ce qui na jamais été dé-^ ^ 
fendu (i). » 

Ces principes clairement établis par un des 
plus célèbres écrivains dont s'honore la société 
des Jésuites, justifient la piété qui va s'atten- 
drir, s'édifier aiitoar«des tombeaux , des débris 
d'un monastère sur lesquels est pour ainsi dire 
gravée la mémoire des vertu» qui 1 ont immor- 
talisé ; tout y parle de Dieu , de ceux qui Tont 
aimé , du malheur d'aimer autre chose que 
lui, et celui-là ne Faime pas -qui s'attache à 
quelque chose que le monde puisse nous ôter (a). 

La méditation semble habiter cette contrée 
où retentissaient jadis des voix mélodieuses et 
le chant céleste des vierges. Aujourd'hui le si- 
lence y règne , à peine est-il quelquefois inter- 
rompu par le claquât du moulin et les gémis- 
semens du ramier solitaire qui habite les forêts. 
Qui pourrait les traverser sans éprouver une 
douce émotion! 

Sur cette terrasse de la maison des Granges 
où tant de savans livrés au travail , à l'élude y 
méditaient les jours étemels , que de fois j'ai 
visité ces arbres antiques plantés par la main 

• 

(i) V. l'ouvrage du cardinal Bellarmia , sur la béatifi- 
cation et canonisation des saints , tom. II y 6h. X , p. 70?. 
Paris , i6i5. ^ 

(2) Duguet , Explication de la passion. 
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d'Arïdilly, et qui sous leur ombre ont reçu 
ces illustres solitaires. Que de fois du haut 
des rochers suspendus sur la route de Che- 
vreuse , au coucher du soleil , réfléchissant sur 
le soir de la vie , je 'me livrai aux impressions 
qu'inspire l'aspect de ces lieux, en pensant que 
pour la dernière fois peut-être mes regards 
contemplaient cette solitude : soit que des cô-r 
teaux environnons mes yeux plongent dans la 
vallée, soit que du sein de la va^léeils embras- 
sent une horison , qui , circonscrit par les co- 
teaux voisins, m'isole del'uniyers, de toutes 
parts je rencontre des souvenir3. L'éloquence 
de ces ruines pénètre mon ame d'un sentiment 
religieux : le passé , l'avenir y accourent tu- 
multueusement. Dans les lieux où la mort 
exerce plus fréquemment ses ravages, au mi- 
lieu des cités on Toublie ; ici je retrouve ^on 
image : l'espérance lui ôte son appareil lugu- 
bre ; elle n'est plus que le passage des ténèbres 
à la lumière , de la crainte à la certitude, du 
désir à la réalité , de l'exil à la ti^rre promise. 

DanS'Cette grotte > Sacy, toujours yalétadi^^ 
naire , venait répéter à Dieu la prière qull avait 
empruntée de S. Fulgewce : J}a ,mihi modo pa* 
tleniiam et posted' indiêlqentiam : dono^^rnioi 
Ja patience; puis f^it^-moi miséricorde. .:, 

Sur ces chemins je rencontre Hamon quî^ va 
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porter aux malades les secours de son art y de 
sa bourse , et les consolations de la charité. 

Ici Nicole, fatigué de disputes , invite , avec 
sa douceur ordinaire , Arnaud à déposer sa 
plume ; et celui-ci lui répond avec vivacité : 
N'avons-nous pas Fétemité pour nous reposer? 

Dans cette allée écartée j'apperçois Pascal; 
peut-être il résout un problême qui désespérait 
les géomètres, ou il développe une nouvelle 
preuve de la divinité du christianisme. 

Plus loin , avec Tillemont et Lancelot , se 
promènent Racine, la Bruyère , Despréaux et 
Dodart, qui sont venus visiter leurs amis. L'é- 
rudition , le génie , le goût'et la piété président 
à cet entretien. Les hommes de lettres , à cette 
époque , étudiaient aussi pour devenir meil- 
leurs, tandis qu'aujourd'hui on se borne à vou- 
loir briller : ils aspiraient moins à une réputa- 
tion bruyante qu'à une réputation intègre ; et 
rarement on eut pu dire aux philosophes de 
leur temps : ce Précepteur du genre humain , 
» tu me prêches la vertu : je consens à lire tes 
» écrits ; mais caches-moi tes actions ». 

•Ëchos de ces déserts, arbres antiques que 
n'avez-vous pu conserver les entretiens de ces 
hommes célèbres ! avec quel respect j'irais voua 
interroger et recueillir lés récits dont vous se- 
riez dépoâtaires.l ^ 
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L'homme a divisé en périodes régulières cette 
succession des êtres qu'on appelle le temps. Le 
retour des mêmes époques n'ajoute rien , ne 
change rien à la nature des événemens passés , 
mais sur ces époques il aime à fixer, son ima* 
gination^ il y attache des souvenirs chers à son 
ame , et auxquels se lient des idées morales et 
religieuses. Le cours des saisons , des années, •'» 
des siècles , lui pkrle de la rapidité de ses 
jours sur une terre qu'il ne fait qu'efiBLeurer 
jusqu'au moment où elle reçoit sa dépouille 
mortelle , et de cet avenir dans lequel bientôt 
il doit s'enfoncer pour jamais. 

Telle est la cause qui fit instituer chez pres- 
que tous les peuples des solennités périodiques , 
et ces fêtes séculaires que l'antiquité célébrait à 
Rome avec tant d'appiu:eil ; un crieur public 
les annonçait en disant : Venez à une fête que 
vous n'avez jiimais vue et que vous, ne verrez 
plus. Dans un coin de TAsie le aeul peuple qui 
adorât le vrai Dièu^ avait chaque cinquante 
ans des années jubilaires , et cette institution 
prit une forme nouvelle au sein de la religion 
catholique qui, en i5oo, célébra le premier 
jubilé. En i64o les Jésuites célébrèrent, même 
aux îles Philippines (i), la centenaire de leur ^ 
étabhssement. 

(i) y. Historia de Philipiaaf de la companiia de Jcf* 
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Hâtons-nous de redire qu'à l'assemblée ex- 
traordinaire du clergé de France, eu 178a, 
Beauvais, évêque d© Senez, orateur dû cler- 
gé , occupant la chaire qui semblait retentir 
encore des accens majestueux de Bossuet, dé- 
veloppa les motifs qui doivent attacher les ci- 
toyens à leur patrie, les motifs particuliers qui 
doivent nous unir plus étroitement à la nôtre; 
il rappela la doctrine que le clergé de France 
a consignée dans sa déclaration célèbre de 16812^ 
et il eil consacra l'année séculaire par la pro- 
fession solennelle de la même doctrine (1). ' 

Si la fête séculaire de la destruction de Fort- 
Royal appelle les larmes , quelques moti& de 
consolation en tempèrent Tamertume. C'était 
un fanal qui de toutes parts répandait la lu- 
mière ; mais il offusquait Tenvie , qui se ligua 
avec la haine pour l'anéantir : elle réussit : aux 
yeux de la foi tout cela s'explique. 

Port-Rpyal existe encore par les écrits qu'il 
a publiés et les exemples qu'il a donnés. Dans 
ses écrits , les vérités à croire ^ les vertus à 
pratiquer, comme chrétien, comme citoyen, 
brillent de tout leur éclat; ils franchiront 
les siècles pour instruire la postérité la plus 

sus. Segûnda parte , par le P. Murello Velarde , liv. II, 
€. XIÏI, p. 125 et suiv. 

(i) V. le Procès-verbal de rassemblée extraordinaire 
de 1782, p. 17. 
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reculée : et ses exemples ^ recueillis par Fitis- 
toire, édifieront encore les générations futures; 
avec le psalmiste elles diront : Ce sont des choses 
que nous avons entendues et connues, et que 
tios ancêtres nous ont racontées (i). Ils nous 
ont parlé de ces sa vans, de^ces guerriers, de ces 
vierges chrétiennes, qui dans la ^traite se pré- 
paraient à l'éternîté : a Puisque nous sommes 
» comme accablés d'une si grande nuée de té- 
» moins , dégageons-nous de tout ce qui nous 

)> appesantit ,et courons par la patiencedans 

•>> cette carrière qui nous est ouverte, jetant les 
y> yeux sur Jésuc , Fauteur et le consommateur 
» de la foi (a) ». 

Combien il est doux de penser que ceux qui 
ont quitté la vie terrestre pour arriver à unç 
meilleure , rie composent avec nous qu'une 
même famille , nous sont unis par les liens de 
la charité , et s'iatéressent à nos besoins*; ils se- 
ront nos protecteurs^, si nous sommes leurs 
imitateurs. S. Jérôme y parlant ^es pèlerinages 
dans la Terre-Sainte , disait; Ce qui est louable 
ji'est pas d'avoir été à Jérusalem , mais d'avoir 
bien vécu à Jérusalem. Et qu'impdfte de visiter 
une solitude célèbre, si vous ne travaillez sans 
relâche à. recueilHr des bonnes œuvras pow \^ 

(O'Psalm. 77. 

(a) Ilebr. 12. 1. : , 
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ciel , en voiis rappelant que la terre fuît sou* 
vos pas et dévora ses liabilans? Qui sait d'ail* 
leurs si déjà certaines gens n'ont pas projeté de 
calomnier ces voyages dont alors il serait sage 
de s'abstenir, 

Les sentiinens que doivent inspirer à jamais 
l'aspect et le louvenir de Port-Koyal , acquiè- 
rent plus de force à la lîn de la période sécu- 
laire', et empruntent une nouvelle énergie des 
circonstances où nous sommies placés. L'auguste 
religion ordonne de rendre le bien pour le mal. 
Les sacrificateurs de Port-Royal léguèrent leur 
fureur au siècle suivant ; lès victimes en tom- 
bant sous le glaive de l'iniquité , léguèrent leur 
douceur inaltérable. Lesliommes, qui conti- 
nuent d'outrager k vérité et ses défenseurs , 
doivent être Tobjét spécial de votre tendresse 
et de vos prières. 

En ardressant des vœux à TBlernel , qui pour- 
rait oublier les désastres d'une église autrefois 
le modèle de la chrétienneté. Ont-ils done con- 
juré sa rtiine, ces pasteup qui, sourds à la voix 
de la piété et de la patrie , perpétuent les divi- 
sions? sentais dans les décrets du ciel, les cou- 
pables i*t«imens de sa vengeance? Un grand 
jiomme nous avertit que la i^eligion , voyageuse 
sur la terre, ne demande que la liberté du pas- 
sage. Des contrées, où elle fut jadis florissante y 
sont couvertes actuellement des ténèbres de Fer- 



(175) 
reur et de l'infidélité. Quel que soit le sort que 
nous réserve la justice ou la miséricorde divine ^ 
restons inviolablement unis à cette église catho- 
lique^ qui, traversant les âges, élève sa tête ra- 
dieuse au milieu des sectes qu'elle voit successi- 
vement s'élever, s'écrouler autour d'elle, et 
qui , appuyée sur les promesses de sou divin 
fcn^^teur^ marche à la consommation des 
fiiècles. 

FIN. 
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